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INTROD IJ CTI O N 


En France, F étude de l’histoire des Arts ne s’osl guère 
développée que depuis quelques années. 

Autrefois, on sortait du collège sans avoir seulement quelques 
notions élémentaires sur lhistoire des Arts et ù l’heure actuelle 
beaucoup ignorent encore Fhistoire de l’Art national. Tout le monde 
parle de Fart étranger, do Fart italien de la Renaissance sans 
réfléchir que Fart français a eu une plus longue durée, que la 
France est couverte de chefs-d’œuvre dus à nos artistes nationaux, 
qu’une splendide architecture, F architecture dite gothique, est 
notre architecture française par excellence. 

Pendant longtemps on a attribué u des artistes étrangers des 
chefs-d’œuvre d’art qui sont les œuvres d’artistes français. 

Il n’y a nul besoin d’aller à l’étranger pour apprendre l’étude 
des Arts : notre sol est couvert de monuments splendides, nos 
musées renferment une quantité prodigieuse de peintures et de 
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sculptures françaises, plus que suffisantes pour notre orgueil 
national * Nous essayerons, dans ces quelques pages, d’en donner 
une idée, et si nous pouvons réussir à faire admirer et aimer les 
artistes français et l’art français, ce sera pour nous une douce 
récompense* 

Avant de passer a l'étude proprement dite de l’histoire de l'Art 
en France, il nous a paru intéressant de donner quelques notions 
sur l’art lui-même et sur la manière d'en comprendre l’étude. Cela 
sera le but de cette introduction* 


ORIGINE DES ARTS 


Les premières créations de l'Art répondent aux premiers besoins 
de la vie. 

Les Arts ont pris évidemment leur origine chez les premiers 
hommes. 


11 existe de nombreuses légendes sur les origines des Arts, mais 
il est bien certain que ce sont plutôt les instincts et les besoins des 
hommes qui les ont amenés à créer ce qui était nécessaire, à la fois 
pour contenter leurs besoins matériels et exprimer les premiers 
rêves de leurs pensées. 

Les premiers hommes, nus, au sein dune nature inculte et 
sauvage, éprouvèrent le premier besoin de se garantir des bêtes 
venimeuses; de la, naquit le vêtement. Les intempéries des saisons 


1 çs foreèrent à c3 \v reher un 


creusèrent des cavernes; 


abri : ils se construisirent des buttes, ils 
cc sont la les premiers rudiments de 
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rarchilecture qui a etc? ainsi forcément le premier des Arts, 
puisqu’il a été nécessaire aux premiers besoins. 

D'autres besoins succédèrent : l’homme eut une famille, ses 
proches moururent autour de lui, il les enterra et fit un monument 
pour conserver leur souvenir, quelques pierres d’abord, et ce fut 
la l’origine du tombeau; puis, lorsqu'il vit périr les siens, lorsqu’il 
eut a lutter contre mille difficultés, il pensa iisa faiblesse et il éleva 
les yeux vers le ciel : ridée d’un être suprême lui vint alors, il 
songea à Dieu et, pour 1"honorer, pour 1 implorer, il construisit le 
Temple, 

Tous ces monuments furent d’abord informes, grossiers; mais 
l’homme trouvant la nature belle autour de lui, se mit h l’admirer 
et voulut la copier, il donna plus de soins à sa cabane, a son 
tombeau, h son temple, et chercha a créer sur la pierre quelques 
ornements : ce furent la les premiers rudiments de la sculpture 1 . 

Pour boire, pour faire cuire les aliments, nos ancêtres devaient 
fabriquer des instruments en terre, des vases, d’abord informes, qui 
entourèrent leurs foyers; comme ces sortes de choses restaient 
dans la cabane, dans la hutte, ils pensèrent a les rendre plus 
agréables aux yeux, à leur donner de doux contours, des formes 
plus charmantes, a y mettre quelques ornements, et c’est ainsi que 
prirent naissance les premiers Arts décoratifs, les Arts appliqués 
a l 1 Industrie. 

Ainsi ce furent des besoins nouveaux qui créèrent des Arts 
nouveaux, et plus ees besoins grandirent, plus les Arts s’élevèrent, 
car ils sont en réalité l’expression la plus haute des civilisations: 


], Du titin seulptttrfli tailler, graver. 
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c est souvent au moyen des ruines artistkjues des peuples an 
litjties qu’on peut refaire ['histoire de leur civilisation h 


UTILITÉ DE L’ETUDE DES ARTS 


La connaissance de l’Art qu'ont les nations les plus barbares 

# 

et les moins civilisées n’est-elle pas la meilleure preuve que Y Art 
est utile a l'homme? 

Les relations des voyageurs, des explorateurs, nous apprennent 
que les peuples les plus sauvages ont un Art, font des peintures 
et des sculptures plus ou moins parfaites selon leur degré de 
civilisation L 

Raconter 1 histoire des Arts, c’est ainsi raconter l’histoire de 
Humanité. 

On ne doit pas considérer Fétude de l’Art comme un simple 
agrément, il est au contraire comme un second langage qui achève 
de perfectionner les moyens que nous avons de nous communiquer 
nos pensées et nos sentiments. 

L objet principal de l’Art étant d’exprimer matériellement de 
nobles sentiments pour les faire passer dans Faine des spectateurs, 
il doit être universel, il doit être une véritable langue qui puisse 
être comprise dans toutes les parties du monde. 

« L’étude des Arts, a dit SL Guizot, a ce charme incomparable 
qu’elle est absolument étrangère aux alîuires et aux combats de la 


i, Voir ,'[ cfï sujet \v ni usée dV;Uino^ra|tliic au lYocitdôro. 
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vio. Les intérêts privés, les questions politiques, les problèmes 
philosophiques divisent profondément et mettent aux prises les 
hommes. Eu dehors et au-dessus de toutes les divisions, le goût du 
beau dans les Arts les rapproche et les unit; c'est un plaisir a la 
lois personnel et désintéressé, facile et profond, qui met en jeu et 
satisfait en même temps nos plus nobles et nos plus douces facultés, 

I imagination et le jugement, le besoin d émotion et le besoin de 
méditation, les élans de F ad nitration et les instincts de la critique, 
nos sens et notre ûme* 


« Aussi les Arts oui-ils ce privilège qu'il peut leur échoir de 
prospérer et de charmer les hommes aux époques et dans les 
conditions de société les plus diverses : République ou Monarchie, 
pouvoir absolu ou liberté, agitation ou calme des existences et des 
esprits, pourvu qu'il n’y ait pas cet excès de souffrance ou de 
servitude qui abaisse et glace la société tout entière, le goût et la 
fortune des Arts peuvent se développer avec éclat. Ils ont prêté 
leur gloire a l’empire romain comme a la Grèce républicaine, et 
fleuri au sein dos orageuses républiques du moyen âge comme 
sous Je sceptre majestueux de Louis XIY. » 

I n tableau, une statue nous rappellent à nous-même, en nous 
faisant jouir artificiellement des plaisirs que nous offre la nature 
qui nous entoure. 

La vue des chefs-d’œuvre de l’art n’est-ellc pas d’une grande 
utilité pour la société tout entière? 

L’étude de l histoire des Arts fera aimer la liberté, car on pourra 
s’apercevoir que c’est aux grandes époques de la liberté que 
viennent le mieux l’inspiration et le choix des beaux modèles, 

Dés tableaux, des gravures, des statues ne sont pas seulement 
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des meubles plus ou moins agréables, plus ou moins luxueux, ils 
sont souvent utiles, ils sont même instructifs ; ils excitent les senti¬ 
ments élevés, nobles, les grandes idées, les réflexions sérieuses et 
morales. 


Les portraits sont de véritables monuments d’honneur ou d in¬ 
famie, suivant les personnages qu’ils représentent, et qui sur¬ 
vivent ainsi à leur propre mémoire, La vue d’un scélérat 
u’in spire-t-elJe pas une grande horreur du vice et celle d’un grand 
homme, d un homme de bien, ne nous dorme-t-elle pas une exci¬ 
tation salutaire pour pratiquer la vertu ? 


UTILITE DE L'ART POUR LES CLASSES POPULAIRES 


Les Arts ne sont pas seulement utiles aux riches auxquels ils 
procurent de douces jouissances, des plaisirs délicats, mais bien 
aussi aux classes populaires, aux ouvriers : 

« Dans l’état le plus humble, dit ML de Ménorval, l’instruction 
est nécessaire; tout est soumis aux calculs, aux règles du goût, 
du dessin, On ne façonne, on n’assouplit la matière qu’à la condition 
de la connaître. L’ouvrier n est-il point d’ailleurs un homme a qui 
la société doit demander à toute heure de Tinte]licence et du cœur 


, r> 


« Est* ce que l’ouvrier, en peuplant sa mansardé, son humble 
logement de quelques objets artistiques, de quelques dessins et 
gravures, n’en rendra pas Taspcet moins pauvre, moins misérable ; 
est-ce que son séjour ne lui en semblera pas plus agréable? 

a Lu apprenant à aimer mieux son intérieur, l'ouvrier apprendra 
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a aimer davantage les siens; les liens sacrés de la famille lui sem¬ 
bleront plus doux, il aura moins de mauvaises fréquentations et 
deviendra plus sociable, plus civilisé, 


« Il conservera les moindres souvenirs, et gardera précieuse- 
meut ce qui appartenait à ses ancêtres, dont il apprendra à honorer 
la mémoire et h méditer la vie. De plus, dans tout ce qu’il fera, soit 
chez lui, soit ii l'atelier, l'ouvrier mettra plus de soins, plus de 
goût ; il recherchera davantage Fétude de la beauté dans ses 
travaux, se fera estimer de ses patrons, de scs concitoyens, et tout 
cela sera pour lui de nouvelles sources de richesses matérielles et 
morales. i> 


L'Art, envisagé de la sorte, n est-il pas «l une grande et noble 
utilité et n est-ce pas rendre service que de tâcher d'en faire prendre 
le goût aux classes populaires ? 


DÉFINITION DE L'ART 


L’Art est Y imitation idéale de la nature et non simplement sa 
copie, 

L'artiste qui fait nue <ouvre d’art, met en plus de la copie qu’il 
fait de la nature, quelque chose qui est son idée propre : c'est ce 
quelque chose qui a reçu le nom d idéal, 

L’Art est l'interprétation de la réalité et non la copie, 1/artiste 
qui n'est pas un créateur idéaliste, n’est qu’un émule du photo¬ 
graphe. 

* 

L’idéal sera fort variable, il variera selon le pays de Far- 
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tiste, selon l'état des mœurs et des esprits de son siècle, 
selon son éducation et son propre caractère* 

Pour un grave Flamand aux mœurs bourgeoises, l idéal ne 
sern pas le même que pour un Italien du x\T siècle aux mœurs 
raffinées, que pour un Espagnol catholique, un Français vicieux 
du xviii c siècle, ou un Allemand raisonneur et philosophe* 

Une preuve que faire une œuvre d’art ce n’esfc pas imiter seule 
ment la nature, c’cst qu’une photographie, aussi fidèle que possible, 
nous laissera complètement froids, tandis qu'une œuvre d’art 
réveillera en nous raille sensations, nous rappellera un grand 
nombre de souvenirs* 

Les sculptures de Notre-Dame de Paris évoquent en nous le 
souvenir des légendes mystiques du moyen age; un tableau de 
Lebrun ou de Lorrain reportera notre pensée vers l'éclat pompeux 
de la cour de Louis XIV; le portrait d’une infante par Velasquez 
nous rappellera les mœurs catholiques, monacales, de cette 
froide cour d’Espagne ou le sourire même était banni* 

L’Art étant l’expression la plus haute de la civilisation d’un 
peuple, les divers états des mœurs, des esprits, de la littérature, de 
l'éducation, du climat, auront une grande influence sur le dévelop¬ 
pement et la nature des œuvres d’art. 

D'ailleurs, h l’appui de notre thèse, nous pouvons citer cette 
définition d’un grand philosophe : « L’Art, a dit Bacon, c’est 
l'homme ajouté h la nature* » 

Le grand poète Lamartine a dit aussi : « Pour tout peindre, 
il faut tout sentir* v 

Chaque artiste représentera, selon les mœurs et les caractères 
de son pays, la nature et l'idéal sous un aspect différent; c’est 
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ainsi que pour représenter le Christ, I"Italien Léonard de Vinci 
lui donnera la noblesse d"un dieu, et Michel Ange l'aspect d’un 
juge, tandis que Rembrandt, le représentant le plus grand de 
l’art bourgeois des Pays-Bas, nous montrera un Christ populaire, 
un vrai type flamand, a homme du peuple ; le Christ au tombeau 
de F Allemand II ans Holbein sera un véritable ver de terre, un 
cadavre d’homme près de se décomposer. 

Le sujet ne signifie rien dans les Arts, les plus grands artistes, 
Michel-Ange, Raphaël, Corrigé, Rubens, n'ont-ils pas fait des 


chefs-d'œuvre en représentant toutes sortes de sujets ? 

Dans la Kermesse de Rubens, qui est au musée du Louvre, l'idéal 
est la fureur de F orgie, la rage tic la chair brutale; dans la Galatéc 
de Raphaël, l'idéal est la représentation de la beauté féminine, flère, 
gracieuse, sereine. Dans un même pays, dans une même école, 
P idéal des artistes, tout en conservant le caractère propre aux 
mœurs du pays, variera suivant le tempérament de chacun d eux. 
C est ainsi que Léonard de Vinci nous représentera une madone 
gracieuse, le fier et hautain Michel-Ange nous la montrera austère, 
et Raphaël rendra ses vierges suaves et divines h 


La littérature, les belles-lettres exerçant sur les œuvres d’art 
une très grande influence, les poètes, les littérateurs, les écrivains 
sont des maîtres que les artistes consultent souvent pour exprimer 
les pensées du siècle où ils vivent, les mœurs de ceux qui les 


entourent. 

Les fresques a la fois touchantes et énergiques qui couvrent les 


i f Consulter ;i ce sujet mon livre tes Arts et les Grands Artistes de la Renaissance 
italienne. 
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murs des vieilles églises de Toscane, iront-elles pas été inspirées 
par la Dh'ffta ('om/*div du Dante? 

Les poésies du Dante, de celui qui a réellement le plus fait pour 
L uni té de F Italie, ont été les leçons principales de grands artistes de 


la Renaissance. Chaque œuvre de Michel-Ange porte l’empreinte de 
F h é ri la ge dantesque . 

Les œuvres de Lebrun, des paysages de Claude-Lorrain n’ont-ils 
pas quelque chose de la majesté et de l'éclat des sermons de Bossuet, 


de Bonrdaloue, des écrits de Racine, de Corneille? 


LÀ BEAUTE DANS L’ART 


On a dit souvent que l’Art était la recherche du Beau que faire 
une œuvre d'Àrt c'était rechercher le vrai. Tout cela est fort joli, 
mais ce sont des formules creuses, car alors comment définir le 
Beau devant tant de diverses œuvres d’Art ? Chacun comprendra le 
Beau a sa manière : celui-ci trouvera que les œuvres des peintres 

•i 

italiens sont seules belles; celui-là, comme Louis XIV, appellera les 
personnages de Ténicrs, dos magots; Loi rira des sculptures naïves 
de nos vieilles basiliques, et, cependant, dans toutes ccs œuvres, 
le Beau existe, l’appréciation n’est plus qu'une affaire de tempé- 


ï. Mats h Ramie peuUelle nullement bien se définir? Lu Jocoatie n^sl-elle pus aussi 
belle qm.i lit /■citinir au vhapemt île Rubens. H une suave nnulone tir Raplun‘1 n’a-t-cHe pas 
un eai‘:u Lùre Ue beauLü tout aussi bien que L Vénus de Mita ou imc sculpture de 

Nolce-Jbinnï? 
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rament. Il est plus juste de dire que le Beau est !'expression idéale 
du \ rai\ 

Lti Beauté existe tout aussi bien dans une toile de Raphaël repré¬ 
sentant un sujet divin, que dans une scène bourgeoise de Rubens ou 
de Rembrandt; une coupe chinoise avec ses peintures si vives, si 
fraîches, quoique sans perspective, esl aussi belle, dans son genre, 
ijn une coupe de porcelaine française ou une majolique italienne. 
L’une et l'autre de ces toiles ou de ces coupes est l'expression d une 
idée différente; les peuples pour qui elles sont faites ayant des 
moeurs, des besoins différents, la manière d’en exprimer lu 
beauté sera différente, elle cherchera tout simplement h se rendre 
compréhensible à ceux à qui elle s'adressera. Il est de toute évidence 
(jii un Flamand lourd, grossier, ne comprendra pas l'Art de la même 
façon qu’un Italien léger, frivole, spirituel : au premier, il faudra 
pour lui plaire la représentation d une scène triviale; a lui, qui passe 
un bon quart de su vie a boire, une scène de cabaret lui fera 
un sensible plaisir J ; au contraire, le second, l'Italien lettre et 
instruit, une œuvre délicate, line, jolie, le comblera de joie, lu vue 
dune toile de Titien représentant lu belle nature, ou d'une 
majolique aux contours délicats, lui procurera un plaisir agréable. 


s. -t Une forme esl d'autant plus hdle,a dit saint Thomas, <ju'elle triomphe davantage de 
Jli matière,qu’elle en est moins enveloppée cl iju’etlu s eil échappe plus par sa propre verEu. 

■ P la tu u, le philosophe antique, a dit que le Beau était la splendeur du \ rai, et saint 
Augustin a dit qu'il était la splendeur de l'Ordre, a 

Lu recherche de la Beauté doit être évidemment un des principaux oh jeta de l'Art. 
L artiste appelle la Beauté ce que le philosophe appelle U Loi; il nous figure la réalité ati 
moyen de IM dé al, 

2. cr II y il deux genres de; beauté, n dit Lamennais : la beauté matérielle ou individuelle de 
la forme, et tu beauté idéale de nette même fm nie où resplendit le Beau infini de qui elle 
découle et auquel elle demeure unie, Ile l'union de ces beautés résulte la Beauté suprême, 
sous te point de vue de l'Art, » 
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L’EXPRESSION DANS L’ART 


* 


L'Art antique recherche surtout la beauté plastique, c'est-à-dire 

* 

la beauté corporelle qui trappe les sens; l'Art moderne ajoute à la 
beauté plastique la beauté morale; l'artiste moderne met dans son 
œuvre quelque chose de lui-même* une partie de son âme L 

On a dit, avec raison, que la sculpture antique représentait le 
silence de Lame; il n en est pas de même de la sculpture moderne si 


expressive. Voyez une statue antique : tout est fort beau, mais froid 
comme le marbre lui-même, mille expression dans la physionomie. 

Regardez, au contraire, une statue de Michel-Ange : avec une 
réelle beauté île la forme, quelle expression, quelle majesté ne 
trouve-t-on pas par exemple dans son Moïse /Dans le portrait do la 
Joconde de Léonard de Vinci, n’y a-t-il pas mille pensées dans le 
sourire de cette jeune femme? 

L’Art moderne est donc surtout expressif. 

Dans J histoire des Arts, on peut considérer trois périodes : 


L’Art antique; 

L’Art nu moyen âge ; 

L’Art des temps modernes, 

L’Art français se trouve compris dans les deux dernières 


i. " Ce qui distingue p art iculit: renient les grands raaîLrcs, c’est qu r ils ont su prêter 
,mx liLHi't un langage indéfinissable, cjuî louche, émeu b provoque la rêverie et l'anirc douce¬ 
ment comme en des espaces infinis. » (Lamennais, De l'Art et du Beau*) 
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périodes. C'est aux premiers temps du moyen Age qu’il tend a 
prendre son premier développement, a remplacer définitivement 
l’art à demi-romain qui s'était implanté sur le sol des Gaules à 
la suite des conquêtes. 

Dans les temps modernes, l'Art français n'a fait que grandir 
pour arriver a être, a l'époque actuelle, le premier de tous les Arts. 

F. IL 
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es premiers et les plus anciens vestiges de 1 Art en France 
sont les restes des monuments grossiers de la religion 
pr i m i ti ve de s ( iai'ls o u ( Irt u lois. 

La Gaule notait qu’une suite de grandes et vastes forêts où 
abondèrent les botes sauvages. Les (Lois ou Gaulois vivant au 
milieu de ces forêts, les prenaient nécessairement pour l'asile de 
leurs divinités et c’était la qu’ils adoraient leurs dieux. 

Leurs prêtres se nommaient Druides ou hornnvs dos chênes. La 
plante sacrée était pour eux le gui qui s’enroule autour du chêne; 
on le coupait en grande solennité avec des faucilles on or. 

Les monuments architecturaux de celte époque sont dos pierres 
Imites prises comme symboles religieux. Selon leur forme et leur 
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position, on donne a ces monuments les noms particuliers de Menhir 
ou P eu kan, de Gai gai ^ de Cromlech ^ de Trilithe ou Lichaven, 
d ’ À liées co u i *er l es , 

Le plus simple de tous ces monuments c'est le GalgoT ou tombe; 
c’est un amas de pierres, de petites roches déposées sur ïa tombe. 
C’est le tumulus des Germains et des Celtes. On retrouve d’ailleurs 
la forme primitive de cette tombe dans tous les pays du globe. 

Le Lichaven ou Trilithe était formé par deux pierres en sou¬ 
tenant une troisième. 

Le Peulvan ou Menhir était une grosse pierre, dTin seul morceau, 

r m 

placée verticalement. Comme l'obélisque de l'Egyptien, le Menhir 
était un symbole commémoratif, Le plus grand Menhir connu, quia 
Go pieds de hauteur, se trouve en Bretagne, a Loclunariafeer. 

La réunion de plusieurs menhirs prenait le nom de Cromlech. 

Cet assemblage de pierres verticales entourait les lieux de 
réunions, les forums, les vastes cirques où, sous la conduite des 
druides, les chefs de tribus venaient parler des affaires du pays, 
premières assemblées libres des mandataires, des représentants de 
la nation* 

Le Dolmen était une sorte de table colossale, formée d’une 
grosse pierre fixée horizontalement. C'était la table des sacrifices, 
car les Druides, pour apaiser la divinité, immolaient non seulement 
des animaux mais aussi des hommes, des prisonniers. Du reste, 
dans ces dernières années, on a découvert à côté des ruines des 

* a, %. 

dolmens, des débris de corps liumain, évidemment des restes des 
victimes de ces sacrifices humains. 


L Los rimions Bretons appellent le Tumulus du nom de G ai gai ; 1rs Anglais lui donnent 
celui de Beehk'c-fwt (hutte ou ruche d'abeilles) ou J/arrm, et les Suédois celui de Gamma. 






* 
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Aux environs de Paris et a Paris même on a retrouve des restes 
de ces monuments primitifs, tels que le dolmen de Conilans-Sainte- 
llonorine, la tombe d'un chef trouvée à l'École des Beaux-Arts, la 

PieiTc-aiix-Moincs, dans le bois de Meudon. Citons encore le 

» 

cromlech trouve à la Vareime-Saînt-Ililaire en 1 853^ les peulvens 
trouvés à Pierrelîtte, à FÉtangleville* 

À Carnac, en Bretagne, il y a un cromleck comprenant plus de 
1,200 pierres colossales. 

Les A fiées couvertes étaient formées de deux lignes de pierres, 
sur lesquelles on plaçait d’autres blocs gigantesques. Elles devaient 
très probablement servir a des processions solennelles. 

Tels sont les premiers développements de l’Art en Gaule, avant 
la conquête des Romains et b apparition du christianisme. 

Lorsque la Gaule, conquise après la défaite suprême du grand 
patriote Vercingétorix, devint province romaine, les Romains 
apportèrent les éléments de cet art qui a reçu le nom d art gallo- 
romain : c'était Part des Romains importé par eux, mais avec un 
cachet de liberté plus grande^ avec une allure déjà française. 

Les artistes étant pour la plupart des Gaulois, il arriva ce qui 
était arrivé à Rome même avec les artistes emmenés en esclavage, 
c'est que ces artistes conservèrent leur manière propre de travailler, 
et, si la main qui indiquait la manière de travailler était romaine, 
celle qui exécutait restait gauloise. 

Les monuments de cette époque se ressentent déjà de ce cachet 
libéral et national qui devait plus tard enfanter Part français si 
ni a 1 heure u sonie 11 1 a ppc 1 é go tb i q ue. 

Les Gaulois qui s'étaient fait chrétiens sous Clovis élevèrent des 
églises. Ils prirent d’abord modèle sur les basiliques romaines où 
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les premiers chrétiens en liberté avaient célébré les saints mystères, 


Cos basiliques ourenl la forme d une croix. 

Les nefs furent occupées- par les fidèles; les hommes se met¬ 


taient a droite, et les femmes 


à gauche* Mais les nefs latérales 


portaient une galerie soutenue par les colonnes ; ce fut la place 
qu'on assigna aux vierges, aux veuves et aux personnes consacrées 



$(iit|>|ui'o pritnilivc. —■ Motifs tl'ornc- 

nænUition (croquîa rie M, F. Bül’iïnamù, 


au Seigneur, Enfin, dans les nefs latérales, on établissait des salles 
séparées pur des cloisons et servant de sacristies, ou de lieux de 
pu rilïcation - 

Les basiliques chrétiennes étaient précédées d'un portique 

appelé nartiicx\ nu porche, dojit les arcades étaient fermées par 

■ 

des rideaux suspendus à des tringles. 

Parfois elles étaient entourées d’une enceinte* 

Eu entrant on trouvait une cour carrée, Yatrium^ au milieu de 






: . . * 
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laquelle était la fontaine de purification. Cette cour était environnée 
do portiques, et servait h renseignement des catéchumènes; elle 
précédait 1 église qui s "ouvrait par trois portes, celle du milieu plus 
haute et plus large i|iic les autres. Ces portes étaient tournées vers 
I Orient, selon F usage primitif. 

On décora ces premières églises de peintures murales, de 
mosaïques, de dorures. C’est ainsi que l'évêque de Poitiers, 
suint Fortunat, appelait l'église de Saint-Vincent, aujourd'hui Suint- 
Germain-dos-Prés, la maison dorée de Suint-Germain. 

La basilique de Sainte-Geneviève, bâtie par Clovis et détruite par 

f 

les Normands, était couverte, dit Ëtienue de Tournais, de riches et 
superbes mosaïques. Ce luxe était d ailleurs réservé seulement 
pour les églises. 

Pendant la période mérovingienne, les demeures des rois francs 
se composaient de places, de jardins, d assemblage de constructions 
irrégulières, luxueuses ou non. Ils se servaient des ruines des 
monuments antiques. Leurs résidences ressemblaient ainsi plutôt à 
une petite villa qu’à un palais véritable. 

Charlemagne fut un des plus grands protecteurs des Arts. Il avait 
fait une loi ordonnant que les églises fussent peintes et richement 
ornées. Il avait même fixé le mode de contribution à percevoir pour 
exécuter les peintures murales. L église attenante à un bénéfice 
devait être peinte aux frais du bénéficiaire; une église royale aux 
frais de l’évêque et des abbés voisins. 

Charlemagne voulait, par ce luxe, faire oublier aux Saxons, 
récemment convertis, leurs anciens temples, 

Charlemagne ayant eu de nombreux rapports ave l’Orient, con¬ 
naissait bien la valeur de ses artistes, aussi quand Léon Flonicn, 
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Ficonochistc, cul chassé les artistes de Constantinople, Charle¬ 
magne en appela un grand nombre en France, les employa a divers 
travaux et favorisa ainsi le développement de l’art byzantin ; de 
là l'introduction du style byzantin dans l'architecture française. 

Les marbres antiques enlevés à Ravenne, servaient à décorer les 
monuments du grand empire de Charlemagne : la basilique cl le 
salon d’Àix-la-Cliapolle, la crypte de Saint-Denis, les palais de 
Cologne, etc. 

Du reste, on ne prenait pas seulement des modèles pour les 
monuments, on s’inspirait aussi du style byzantin qui régnait alors 
à Constantinople et dans la Syrie orientale, pour la fabrication des 
étoffes, des meubles, des bijoux* Tous les architectes étaient alors 
des moines : saint Colomhan, saint Berquerre, saint Martin de Tours 
qui était aussi habile charpentier, etc. 

Du reste, ou ne peut nier que les moines aient eu beaucoup 
d'influence sur les arts de c oite époque et sur le style dont ils sont 
empreints, car en France, ce fut le clergé qui, pendant de longs 
siècles, fut le grand protecteur, le soutien et le véritable gardien 
des Lettres et des Arts 

Le peuple, malheureux, opprimé, affamé, ne pouvait guère y 
songer; les rois pensaient- uniquement aux expéditions lointaines 
et aux luttes qu'ils avaient a soutenir pour conserver leur supré¬ 
matie; les nobles étaient occupés à la guerre, au pillage ou h la 
supressioii de leurs vassaux; les moines seuls, dans leurs sombres 
cloîtres, pouvaient s'occuper d'études, et de même qu'ils conser¬ 
vaient la science des siècles passés dans leurs manuscrits, ils 


i. Voir pour plus- de détails mon Histoire de l'Art chrétien (Blond et Barrai, éditeurs), 
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conservèrent les arts en les pratiquant eux-mOmes. H n’existait guère 
d'écoles que chez les moines; chaque évêché, chaque monastère 
avait une école* 

a Pendant les premiers siècles du moyen âge, dit M. Dussieux, 
tes Beaux-Arts furent exercés presque exclusivement par (/as moines, 
La règle de Saint-Benoît en avait autorisé la pratique dans les 
monastères; aussi les grandes abhaves Saint-Call, le Mont-Gassin, 
Cluny, Saint-Denis) sont célèbres par le zèle qu'on y déployait pour 
la culture des Arts. Les moines étaient architectes : ils construisirent 
eux-me:mes un grand nombre d églises ou dirigèrent les immenses 
réunions de fidèles, qui, travailleurs bénévoles, s'organisaient sous 
1 influence de la religion pour élever les édifices religieux, lis 
pratiquèrent en grand la peinture des miniatures; F ordre de CInny 
se livrait surtout a l'ometnci italien des manuscrits; ils exécutèrent 
un grand nombre de peintures murales et firent des vitraux peints, 
ou du moins ce turent eux qui donnèrent a la peinture sur verre ses 
premiers développements, Los moines étaient aussi sculpteurs, 
orfèvres, ciseleurs, fondeurs, musiciens. On connaît peu de noms 
de moines artistes; la règle exigeait l’humilité, et les auteurs 
d’admirables œuvres d'art ne sc faisaient pas connaître, » 

Y l’époque de Charlemagne, les Bénédictins vinrent l'établir en 
France et y bâtirent un grand nombre de monastères. 

Ce sont lus moines qui élevèrent les monuments de l'époque 

* 

romane. 
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a* ne possède qu’un chiffre très restreint de monuments 
de l’époque mérovingienne et (le l’époque carlovin- 


giennc. 


Cette rareté tient à deux causes principales : la première, c’est 
qu'ils étaient très mal bâtis; la deuxième cause est que, pendant 
les ix° et x* siècles, la France fut exposée très souvent aux inva¬ 
sions normandes et à une série de destructions et de pillages tels 
que les peuples de l’antiquité n'en oui pas connu de semblables. 

11 y avait pourtant eu une renaissance sous Charlemagne et 
Charles le Chauve, ces deux rois aimant les Arts, les Sciences et 
les Lettres, 

Mais les invasions normandes bouleversèrent tout, les pillards 
incendièrent nos monastères et nos églises, et ce ne fut qu'à la (in 
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du x* siècle, aux abords de Fan mil, que commença une véritable 
renaissance clans Fart de bâtir. 

Après que /V//# mil fut passé, les peuples chrétiens reprirent 
courage et se mirent à élever de nombreuses églises, on nombre si 
incalculable que les chroniqueurs on parlèrent avec enthoin 
siasme. 

Le moine Raoul Glaber 1 constate ainsi ce mouvement de renais¬ 
sance : « Vers la troisième année après /Vm //t/7, dit-il, les basi¬ 
liques sacrées furent réédifiées en nombre dans Lltalie ci dans les 
Gaules. 

« C’était une émulation générale parmi les peuples chrétiens 

% 

à qui élèverait les basiliques chrétiennes les plus riches, les plus 
somptueuses. Ou crut que le monde entier avait dépouillé ses 
antiques baillons pour se revêtir d*unc nouvelle parure. Les fidèles 
ne se contentèrent pas de reconstruire les basiliques épiscopales, 
ils reconstruisirent jusqu aux simples églises de village. » 

En effet un nombre considérable d’églises furent rebâties. 

C’est surtout sous les règnes de Robert le Pieux, <1’Henri P 1 ', 
qu’on vit se construire une foule d édifices religieux. Citons: 

1/église de Saint-Bénigne a Dijon, par les soins de l’abbé Qucllin. 

L’abbaye de Mar mou Lier, construite sur l’ordre du comte Eudc 
de Champagne en 1000 ; 

L’église de Samt-Germam-des-Prés en îontp 

On reconstruisit ou on restaura : 

L’église de Saint-Philibert a Tournas; 


i. Raoul Glabrr ôtait un moine de r^hhnve de Cliinv, atiLcur cl "une très 

remarquable chronique écrite en latin, 1/ahhayâ tic Glimy jivait été fondée en gnq par 
duc d"Aquitaine* 
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Les églises Je Notre-Dame-de-Roime-NouvelIe, de Saint-Àignan, 
de Saint-Pierre, a Orléans; 


La cathédrale de Chartres (réédifiée par les soins de Labia 


n 



Le dauber du réglée S;iîn t-G crnum-des-P \è s. 

(Dessin tic; .luLUS SvLVKSTHE.) 


L’église de Saint-Hilaire a Poitiers; 

L’église de Saint-Gratioii à Atiliin; 

L’église de Notre-Dame a Étampes; 

* 

L’église de Saint-Nicolas-des-Cluimps, à Paris; 
L église de Notre~Dame à Reims, 
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Sous le règne do Henri I er , on restaura, en ici;), la laineuse église 
de Saint-Rémy de Reims; on reconstruisit l'église de Laon en îoofi; 
celle de Saint-Nicaise de Reims en rofii. 

Ce fut, comme on voit, un grand mou veine ment de restauration 
générale. 

Tous ces constructeurs d’églises, de monuments religieux, étaient 
animés d'un zèle, d'une ardeur incroyable pour chercher dc.s formes 
nouvelles, pour élever des édillces plus solides, plus durables. 

L'expérience cruelle des siècles passés avait prouvé que si les 
églises et les monuments duraient si peu, c’était surtout à cause des 
dangers du feu. 

Les neuf dixièmes de ces édifices avaient été détruits par le feu. 
Tous les édifices de celte architecture qui avait précédé l'architecture 
romane, présentaient un caractère commun : ils n"étaient recouverts 
que par des eliarpentes généralement apparentes, avec le luxe de 
tentures, de luminaires fort grand qu'exigeaient les besoins du 
culte. Tout cela formait une prise facile pour les incendies. 

Le feu se répandait fort vite des luminaires aux tentures et de là 
aux charpentes; une fois les charpentes en feu, l’église était perdue. 

Les architectes nouveaux firent un style, le sfitk roman différent 

fe/r 

du précédent. Ils comprirent que le principal moyen de préserver ces 
édifices c’était d’isoler Je monument des charpentes des combles. 

Ils imaginèrent de recouvrir les édifices de voûtes entières, de 
sorte que la présence de ces voûtes pût empêcher les incendies de 
se communiquer aux combles. Les incendies se trouvaient ainsi 
localisés. 

Les conséquences de l'adaptation des voûtes furent encore plus 
considérables, La différence mémo qu’il y avait a élever des 
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nouvelles construetioné obligea les architectes a une foule de 
recherches qui développa chez eux une ingéniosité particulière et à 
former une nombreuse escouade d habiles ouvriers. 

Elle les obligea à chercher des formes nouvelles, aussi y eut-il 
une différence absolue entre les édifices construits avant Lan mil et 
ceux construits après. 

Les édifices construits avant Lan mil, et qui appartenaient h l’art 
gallo-romain, étaient construits à la romaine; Us se différencient 
mémo tellement parfois des édifices construits dans la première 
période de l'époque romane, que si on ne connaissait les types inter¬ 
médiaires, on ne pourrait croire que ces types aient pu procéder 
des types précédents, 

Comme nous Lavons dit, on chercha à couvrir la nef dos édifices 
a Laide de voûtes an berceau. Cette adaptation amena des modifica¬ 
tions importantes dans toutes les proportions des édifices. 

En effet, la voûte en berceau a I inconvénient d exercer une 
poussée sur les murs des édifices, car elle est d'un poids 
considérable. 

Plus l’espace que la voûte occupe est large, plus la hauteur est 
grande et plus il est difficile de maintenir l'aplomb. 

La première conséquence fut d’augmenter dans une proportion 
considérable 1 épaisseur de tous les murs de l'édifice. 

Il fallut recourir alors à un grand parti et modifier complètement 
les proportions antiques; on dut sacrifier la hauteur du monument 
ou bien restreindre sa largeur. 

Suivant les pays ou se décida a faire le sacrifice de la largeur ou 
celui de la hauteur. 

Dans le Midi on sacrifia la hauteur et dans le Nord on sacrifia la 
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largeur, Ce qui fait que les édifices du Midi ont un aspect extra¬ 
ordinairement trapu taudis que ceux du nord de la France paraissent 
au contraire élancés. 

Dans le Midi* les murs augmentèrent d'épaisseur dans des 
I»roportions etiormes. 

A la place des délicates colonnes de la nef, on construisit 
d'énormes piliers de maçonnerie reliés par de puissantes arcades. 
On avait tellement peur d'affaiblir les piliers que les ouvertures des 
fenêtres furent de toutes petites ouvertures, très peu élevées. 

Dans le nord de la France, ce fut tout le contraire. On conserva 
aux édifices leur hauteur, mais alors on diminua la largeur et on 
restreignit l'écartement dos pieds-droits de l'édifice. Les édifices 
prirent des proportions on hauteur plus grandes que celles des 
édifices antérieurs, On chercha à diminuer à Fo.nl les caractères 
trapus et à exagérer les caractères d'élancement. 

On rencontre dans certaines parties de la France des formes 
intermédiaires. 

Les architectes prirent le parti de voûter les bas-côtés, la partie 
principale de F église renferma toutes les richesses du monument. 
Dans beaucoup d'églises on. vit un ch unir moins élevé que la nef. Dans 
1 ' I le-d g- F rance, 1 es m onuin ents r c 3 i gieu x fu ren 11 ni t i s d n n s ce System c, 

On peut dire qu'il n'y eut jamais, à aucune époque de l'histoire 
de F Art, plus de logique que dans l'époque de Fart roman. 

Les architectes du moyen Age hésitèrent à ouvrir de larges 
fenêtres. Ils les firent si petites qu elles devinrent dos espèces de 
meurtrièresj on les lit ébrasées, c'est-à-dire qu'ou les élargit 
progressivement de dehors au dedans. 

À partir du xi ( siècle, dans les édifices de Fart roman, les 















HISTOIRE DE LA l< ! EN FRANCE 



fenêtres sont toujours ébrasécs. î -ourles portos, on applique le même 
système qu'aux fenêtres, on les ébrase, et pour en rendre l’aspect 
plus agréable, plus artistique, on imagine de percer les murs par mie 
série fl arcades formant des sortes de voussures qui auront toutes 
leur picd-roit spécial qui sera presque toujours une eoloniiette, 


Le tympan fut décoré avec une 




Coupe tf une fenêtre non ébru&éc, 

{Croquis de M, 


grande élégance. 



Fu, Ûoi:rnami.) 


On peut citer comme le plus bel exemple le tympan de F abbaye de 
Vozelay, 

Les bas-reliefs qui décorent les portes romanes étaient générale¬ 
ment points et se détachaient sur un fond d or. Les chapiteaux 
étaient peints également. Les parois des murailles, les fûts des 
colonnes, les archivoltes des arcades, étaient toujours couverts 
d’ornements colorés, consistant en arabesques, rinceaux de 
feuillages et combinaisons de figures géométriques J . 


i. Sous le porche tics églises, ilin: voûtes des sanctuaires, à relies des absides, on 
exécutait des peintures. 

On voyait dés peintures représentant le Christ, ta Vierge, des anges, des apôtres, 
à Saint-Julien de Drioudc, à lYglise de Juimègc, h h cathédrale du Puy-en-Velay. 
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Sur les tympans se déroulent presque toujours des sculptures 
représentant les scènes les plus terribles de la religion, comme on 
peut le lire aux façades des églises de Conques, de Beaulieu, de 
Yezelay, d’Àutun. 

Parfois, la façade entière est historiée du haut en bas, ainsi qu’on 
peut le voir aux églises de Notre-Dame de Poitiers, de Sainte-Croix 
h Bardeaux, 

Sur l'in transept les moines architectes élevèrent presque 
toujours une tour qui eut primitivement la forme carrée et par la 

suite la forme octogonale 1 . 

On commença a prolonger les gai crics et le chœur; il n'y eut 
même pas seulement un chœur comme autrefois, quelques 
chapelles, mises sur les côtés, vinrent s’y adjoindre. Dans les 
églises importantes, les bas-côtés étaient recouverts d une galerie 
appelée triforium^ qui ouvrait sur la nef principale par deux ou 
trois arcades pour chaque travée. Les travées, placées sur chacun 
des côtés de la nef, étaient ordinairement en nombre impair. 

Les tours eurent peu d’élévation ; d'un aspect massif, elles étaient 
généralement percées d’arcades à plein cintre. Une disposition 
très commune, appelée arcade géminée 9 qui avait été employée 
primitivement a Constantinople, montrait deux petites arcades 
appuyées sur une colonne centrale commune, et comprises toutes 
deux sous une arcade plus grande. Les arcades qu’on appelle 
simulées ou aveugles^ très communes dans les édifices romans, 
étaient des arcades bouchées qui servaient simplement à la décora¬ 
tion des murailles. Au lieu <l'être formées d’arcs posés les uns à la 


i. A IVglise de Notre-Dame de Saintes et à P église tTOrnua (Ardèche) la forme de 3a 
Unir est ronde. 
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suito des autres, elles étaient souvent formées d’arcs enlacés l’uu 
dans 1’autro. 

« 

Parmi les plus beaux édifices de cette époque, il faut citer parti¬ 
culièrement : P église de Saint-Pierre a Moissac; le cloître de Saint- 
Trophimc h Arles* une merveille comme arcliiteçture et sculpture 1 ; 



([k^in dï: ScTCndfl,!. de Rçlxjm.} 

F rarement du Cloître de Saint*’! Yo plume d'Arles, 


F église de la Madeleine à Vezelay; Féglisc Notre-Dame h Corbcil ; 
l'église Saint-Germain-des-Prés a Paris; l'église Saint-Sernin a 


i. Le cloître de Sàml/iYûp!iitne tf Arles est des |>1lls remarquables : il est formé par imc 
galerie quadrangulairc enfermant un préau dans son centre. Les diverses parties du cette 
enceinte so rapportent à des époque* différentes* Une partie est romane, une nuire est 
ogivale* Les arcade* sont soutenues par des colonnes doubles. Les piliers se trouvent de 
trois en trois colonnes. Les chapiteaux sont corinthiens ou enrichis de figures empruntées 
aux Livres Saints. Du voit dans les ciitrccolonncmcnls des saint* et des apôtres* 
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a Quimperlé, etc. 

Parmi les églises du xn e siècle, ou peut voir à Paris la vieille 
église Sa int-P terre de Montmartre . 

O 

Son abside est appelé le Chœur des Dames ; on y voit encore des 
chapiteaux de marbre provenant d’une chapelle mérovingienne, On 
peut admirer a l'intérieur de P église deux colonnes en marbre vert 
antique ayant appartenu h un temple païen, ainsi qu'un calvaire avec 
une grotte. 

Les monastères et les abbayes de l’époque étaient de grandes et 
vastes constructions presque toujours accompagnées de fabriques : 

« Quelques abbayes réunissaient les travaux industriels aux 
travaux agricoles : on \ voyait, par exemple* des frères brasseurs* 
des frères huiliers, des frères corroyeurs, des tisserands, des 
cordonniers, des maréchaux, des charpentiers, etc. Chaque série 
avait son frère inspecteur ou contremaître, et à la tète de tous ces 
travailleurs était un père directeur, ou patron, qui distribuait la 
besogne : ü existait très anciennement, dans l'abbaye de Saint- 
Florent de Sauinur, une manufacture ou les moines tissaient des 

<p 

tapisseries ornées de Heurs et de figures d'animaux. Celte manu- 

>*■ 

facture devînt très florissante, et, en i i33, l'abbé de Saint-Florent, 
Mathieu de Loudun, y lit exécuter une tenture complète pour son 
église. Dans le chœur, c’était les vingt-quatre vieillards de PApoca- 
lysc; dans la nef, des chasses et des bêtes fauves. » 


frV/Ti 
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PHILOSOPHIE DE L’ART AU MOYEN AGE 



es arts au moyen Age sont empreints d’une grande tristesse, 
d’une mélancolie profonde, d une noire terreur; c est que 
c’est eu effet une vie de longue souffrance que la vie des 
peuples occidentaux h cette époque qui a pourtant été pour la France 
celle de son plus bel épanouissement. 

Le moyen âge est compris entre deux catastrophes : l'invasion 
des barbares du Nord et celle des Turcs. (Test Fépoque des choses 
sublimes et des choses horribles, des plus grands crimes et des plus 
belles vertus, des terreurs terrestres et des enthousiasmes religieux. 

Les monuments de cette époque sont des témoins désolés de la 
vie malheureuse et craintive de nos ancêtres. En effet, la terreur 
régnait partout; il fallait craindre et le roi qui ne se gênait pas pour 
brûler même ses sujets, comme a Vitry, au xn® siècle, où il brida plus 
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do i^ooo habitants dans l’église, et le noble qui veillait du haut de 
son donjon sur le voyageur et qui descendait dans la plaine, avec scs 
hommes d'armes, pour lui prendre la bourse ou la vie et souvent les 
deux, ou qui, d’autres Fois, en guerre civile, massacrait, comme le duc 
de Bourgogne au xv c siècle, à Paris, plus de quinze cents personnes 
dans les rues, les prisons et même les églises* Il fallait craindre 
aussi le bohémien, voleur et pillard, l'étudiant en guenilles qui 
attendait le soir sous un porche d'église ou au coin d une rue les 
passants attardés pour les détrousser, et par-dessus tout cela les 
ennemis, les envahisseurs, grands tueurs d'hommes (comme les 
Normands qui incendiaient au x® siècle les bords de la Seine, les 
Anglais qui massacraient à Limoges), 

La famiiie venait encore ajouter à la désolation et aux terreurs 
des hommes du moyen Age. « Sur les chemins, dit le moine Glaber, 
les forts saisissaient les faibles, les déchiraient, les rôtissaient et les 
mangeaient. Les riches maigrirent H pâlirent; les pauvres rongèrent 
les racines des forêts, plusieurs dévorèrent, des chairs humaines. » 
Il semblait, tellement la vie était terrible, que la mort était une 
délivrance; aussi voit-on dans les arts de cette époque jusqu’à la 
négation du corps humain emprisonnée dans de longs suaires* 

Cette terreur continuelle avait appris aux hommes à se fortifier, 
aussi les rues de cotte époque étaient-elles tortueuses, remplies de 
passages voûtés, les fenêtres étroites comme des meurtrières, les 
églises bastioimées, les maisons massives, les bourgs perchés sur 
les pointes tics collines comme des nids d’aigles, protégés par des 
remparts crénelés et des tours d'où Ton guettait l'approche des 
ennemis. 

Si Part du moyen âge est empreint d'un grand système de 
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défense, i l revêt aussi un grand caractère religieux cl triste ; cela se 
comprend facilement, car lorsque lu misère, la douleur, le desespoir 
régnent sur la terre, l ame humaine, qui a toujours soif d'idéal, 
prend son vol en des régions plus pures où tout semble meilleur et 
s'adresse à Dieu comme une suprême espérance, comme la meilleure 
consolation. 

C'est le rêve poétique de la Foi, de F Héroïsme qui proteste 
contre la brutalité des événements humains; l'idéal reprend ses 
droits avec enthousiasme et à travers les malheurs et les lâchetés sans 
nombre, produit des choses sublimes et héroïques jusqu'à la Mie. 

C'est alors que prit naissance cette line fleur, la Chevalerie, 
création française par excellence, car en plein xix° siècle les 
étrangers proclament toujours la France la première des nations 
chevaleresques* 

C'était vraiment le temps religieux et chevaleresque où la 
pratique delà religion, des vertus, des idées généreuses étaient le 
souci de tout homme de cœur; aussi dans les arts étnient-ce les 
types de l'infinie beauté morale que les artistes aimèrent à repro¬ 
duire; la forme n'était rien, la pensée était tout, h expression était 
réservée au visage aux dépens du corps emprisonné dans do larges 
mailles ou dans de grandes armures. 

Far suite de ia prédominance tics idues roiigiouses et morales 
c'était la tristesse qui dominait partout et; qui avait si bien marqué 
de son empreinte Fart du moyen âge* 

Les architectes qui ont édilië les sombres églises romanes ou les 
grandioses cathédrales gothiques ont exprimé au moyen de la pierre 
toute Ja poésie touchante de leur Aine* Le moyen Age semble frisson¬ 
ner et gémir au fond de ces sombres voûtes* 
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Ce sont les tristes scènes de la Passion que les sculpteurs 
français ont groupées le long des piliers et sur les portails des 
églises ou les saints de pierre semblent rêver dans une extase 
douloureuse. 

Ce sont aussi les tristesses de la Passion, les crucifiements, 
les couronnements d’épines, les nativités, les vierges et les saints 
aux visages souffrants, les douleurs de la mort, le désespoir de 
Peu fer, que les peintres primitifs de la France, de Fltalie, de la 
Flandre, de F Allemagne, ont reproduits dans leurs fresques 
lugubres et mélancoliques. 

Kt cette mélancolie profonde a continué longtemps à marquer 
de soa empreinte les ceuvres d’art, car, même en pleine Renais¬ 
sance, elle fera encore sentir sa vitalité* 

Nest-c© pas la mélancolie du moyen âge qui a fait donner aux 
géants de pierre de Michel-Ange cet air las et fatigué, aux femmes 
de Léonard de Vinci nos sourires mystérieux comme des énigmes, 
aux portraits de Muas llolbein ces airs tristes et ennuyés, aux fres¬ 
ques d'Oreagna cette désolation et cette désespérance* 

N'est-ce pas lu mélancolie qui a guidé le grand artiste allemand* 
lorsqu’il a représenté ce chevalier en compagnie de la Mort et qui, 
arrêté sons une forêt sinistre et lugubre, déjà immobile sous son 
armure de fer, regarde fixement le sablier presque vide oi< les 
siècles viennent de s’enfuir. 

Mais si Fart a été triste et mélancolique au moyen âge, i! a été 
aussi surtout, pendant la dernière période, moqueur et satirique* 
Quand des hommes ont sou lier l et pleuré pour des chimères, 
pour des beaux rêves, et que leurs doux rêves se sont évanouis, ces 
hommes, tout en conservant 1 amère tristesse de leurs illusions 
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perdues, se moquent, se raillent de tout ce qu'ils ont aimé et 
adoré. 

Et cette moquerie sera d’autant plus grande qtle le rêve avait été 
plus haut et Ja chute plus profonde* C est ce qui est précisément 
arrivé au moyen fige. 

L'expérience avait donné un démenti aux plus beaux rêves 
enthousiastes des chevaliers, des preux et de la multitude. 

Les Croisades* étaient nées d’un sentiment exquis et au mou¬ 
vement desquelles tout un peuple, depuis les rois, les chevaliers* 
les nobles jusqu'aux serfs, avait pris part. Certains alors pensaient 
et soupiraient a in conquête de ce doux hameau de Bethléem où* dans 
la nuit de Noël* des rois étaient venus adorer un pauvre enfant 
couché dans une étable, premier berceau d'un Dieu bon et pauvre, 
et a celle de ce Golgotha ou cet enfant divin devenu homme avait 
pleuré et prié pour les homniQS la veille de sa mort. 

Toute une multitude avait donné son sang pour reconquérir ces 
lieux saints et les arracher aux mains des infidèles* Mais ce sang 
avait été répandu en vain ce Dieu dort, disait un troubadour, et 
Mahomet triomphe), et en fait de vertus, beaucoup de croisés 
avaient rapporté les vices des Orientaux* 

Le procès des Templiers au xiv e siècle n avait-il pas montré 
comment, même chez certains ordres religieux, le vice avait fini 
par remporter sur la vertu parfaite ? 

À quoi avait servi l'héroïsme, qu’avaient rapporté aux che- 

rit 

valiers, aux preux sans peur et sans reproche, leurs luttes gigan¬ 
tesques, leurs exploits sans nombre ? 

Ils avaient eu beau faire, leurs combats sanglants n'avaient pu 

ni ramener la fraternité sur la terre ni chasser les infidèles de la 
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chrétienté. Le tombeau d 11 Christ -était toujours la proie des 
mécréants, 

À quoi bon tous ces beaux rêves, toutes ces belles œuvres? 

Aussi, tout en pleurant le passé, tout en gardant le triste deuil 
des bonheurs évanouis, les hommes du moyen âge se moquèrent- 
ils, se rail lurent-il s* 



Si'itlpliii'i's éniE.i ai'pirs ci siitLrisjuos à Xolrel >aiue tic Piiris. 
(Dessin de Sr-uiîNiMT dk Belzim.) 


Üt celte raillerie, cette satire se montre non seulement dans les 
Lettres, maïs dans les Arts. Elle est partout : dans les fresques 
lugubres où le grotesque se mêle au sublime, dans les sculptures de 
nos cathédrales, où des monstres à figures grimaçantes coudoient 
les vierges, les saints, les scènes de la Passion, 

Il u était pas jusqu’aux appartements, jusqu’aux meubles les 
garnissant, qui n’aient revêtu, dans la première partie du moyen 
ùge, une teinte de mélancolie. Ces salles hautes et froides, aux 
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fenêtres étroites garnies do vitraux multicolores oii étaient repré- 

f 

sentes les scènes de l'Evangile, les mystères de saints, les exploits 
tics chevaliers ; ces bancs de pierre ou de bois sculptes, ces chaires 
hautes, ces chapelles attenantes aux châteaux cl remplies d'objets 
de sainteté, de statuettes en pierre ou en bois colories de Christ 
aux visages douloureux, tout cela ne respire-t-il pas une mélancolie 
profonde ? 

Plus tard, la raillerie, la satire vinrent s’y mêler aussi et on vit 



ÀnintEi] Iji ut-ns!ii|nr: décorant 1111 ( 1 rs 
chapiteaux de réglUcî du Mas à Agen. 

(Croquis (le; M. F. lïm'KNANtô 


Cürgonlllf de la 5 ;iiute-( dnijii'lle, 

(Croquis de M. !\ Boüunand). 


















apparaître dans ces salles des sculptures grotesques, dans ces 
chapelles des sculptures, des ornements jurant avec la sainteté des 


* 1 


Cette satire c’était la critique vivante du moyen âge, la protes¬ 
tation contre remprisonnemenl lugubre qu i! faisait subir h Part ; 
c’était un commencement tFacheminement vers i art demi-païen 
renouvelé de l’antique, en un mot de la Renaissance \ 

1. Un peut voir un certain nombre de res sculptures satiriques au Musée de Ciuny, 
a. Voir le rliil| dire : PftiluSüpftiv de fa I te naissante dans mon livre Les I rts et tes grand# 
Artistes de fa RenStissanee Italienne. 
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1 art exclusivement religieux du moyen âge devait succéder 
Part civil. Le pape Grégoire VII ayant entrepris de 
^ reformer la discipline et de faire la guerre au luxe* arrêta 
ainsi ce développement de l’art dans les monastères. Saint Bernard 
éleva la voix contre la décoration tics églises qu’il trouvait trop 
luxueuse. 


L'Art, après s’être arrête momentanément, changea simplement 
tic direction, devint un art ayant une nouvelle méthode; il se 
sécularisa. Au lieu des artistes moines il y eut des laïques qui se 
firent peintres, sculpteurs et architectes* 

Les nouveaux architectes prirent le nom de Francs-A façons. 

« Les monuments civils, a dit Reine Ménard, sont Impression 
vivante de la cité : pour qu'ils existent, il faut des institutions 
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municipales, La société chrélkmae avait eu à lutter dès son début 
contre !cs croyances païennes mal éteintes, contre la barbarie 
envahissante et 1 infiltration de populations nouvelles, contre les 
incursions des Normands et le brigandage des barons, La véritable 
cité chrétienne, c’était le monastère. Là seulement étaient I in tell i- 
gence, le travail, l’esprit d’ordre et de civilisation. Exposés ù de 
continuels pillages, mais s’enrichissant sans cesse par des dona¬ 
tions pieuses et par le travail agricole et industriel, les abbayes, que 
reliait une règle commune, une langue commune et un intérêt 
commun, constituaient la véritable nation vivante et agissante. 

« Autour de chaque monastère se groupaient [jeu ù peu des 
habitations, et tout un peuple d ouvriers laïques occupés par les 
moines; un monastère était une cité et suffisait il tous scs besoins* 
La salle capitulaire, où ou délibérait sur les intérêts de la commu¬ 
nauté, remplissait le rôle de nos hôtels de ville; les infirmeries, où 
Ton soignait les laïques attachés à Eabbaye aussi bien que les 
moines eux-mêmes, remplaçaient nos hôpitaux; les granges, où I on 
resserrait les produits du sol pour en tirer parti, répondaient ù nos 
halles et marchés* 

« Chaque monastère avait nue bibliothèque nécessaire pour ceux 
qui se livraient ù F étude, une école pour renseignement des enfants, 
des ateliers organisés pour divers travaux industriels ; tous avaient 
une église et la plupart étaient fortifiés* Jusqu’à l’établissement des 
communes il n y a donc en France que deux espèces d’édifices, les 
monuments religieux et les châteaux forts. 

n Mais quand le travail et l'industrie passèrent aux habitants des 
villes, ii fallut créer des édifices d’un ordre absolument nouveau 
pour satisfaire aux besoins de la société laïque devenue prédomh 
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nante. Alors se forma IArchitecture civile* à laquelle nous devons 
nos hôtels de mlle y nos hôpitaux, nos halles et une foule tf'édifices 
municipaux^ dont U serait absolument impossible de retrouver la 
trace avant le xir siècle. Ces monuments s'élevèrent petit à petit, 
non par le fait d'un caprice, mais pour obéir à une nécessité 
absolue, el ils prirent un développement proportionné à I impor¬ 
tance de la cité* appelée à se gouverner elle-même. » 

Le beffroi devint le signe visible de la commune. Quand une 
ville était affranchie, elle avait le droit d avoir un hôtel de et (le. Si, 
dans les guerres civiles, si nombreuses a cette époque de troubles 
et de luttes, une ville perdait son droit de commune, il fallait raser 
le beffroi ■*. 

A Paris, le premier hôtel de ville s'appelait le Parlouer aux 
Bourgeois ; il était placé près du grand Châtelet. Etienne Marcel 
acheta ensuite une maison pour servir d ImUd de ville sur le quai de 
la Grève. On 1 appelait niai son aux Piliers* 

De mémo que les artistes avaient mis un grand luxe à construire 
les églises et les monastères, on mit un grand luxe a construire les 
hôtels de ville et leurs beffrois. 

<i Les premiers beffrois isolés se composaient d'une grosse 
tour carrée, le plus souvent surmontée d un comble en charpente 

9 

recouvert d'ardoises ou de plomb, dans lequel étaient suspendues 

plusieurs cloches. 1 ne galerie ou étage percé de fenêtres sur les 

* 

quatre laces servait de postes pour les guetteurs qui, le jour et la 
nuit, avertissaient les citadins de rapproche des ennemis, décou- 


i + Ce beffroi étuït le privilège des commune??, le symbole des libel les que les chartes 
d'.-i(Franchissement accordaient à une cite. 

2 . Viollet-le-Ouc. 
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vruient les incendies, réveillaient les habitants au son des cloches 
ou des trompes. 

tt C’était du liant du beffroi qu’on sonnait les heures du travail ou 
du repos pour les ouvriers, le lever du soleil, le couvre-feu et que 
Ton annonçait au bruit des fanfares les principales fûtes de b année» 
La tour contenait ordinairement des prisons, une salle pour les 
échevins et quelque dépendances, telles que depot d’archives, 
magasin des armes que l’on distribuait aux bourgeois dans les 
temps de troubles ou lorsqu’il fallait défendre la cité, » 

Les maisons du moyen âge semblent avoir été construites en 
vue de la défense, 

La façade des maisons était peu élevée et percée de fenêtres 
petites et toujours cintrées» Parfois même, i! y avait des créneaux. 

Les étages étaient placés en encorbellement les uns sur les 
autres; il s’en suivait que la rue étant plus étroite par le haut que 
par le bas, les maisons sc trouvaient très rapprochées par leurs 
étages supérieurs. Cela pouvait servir à deux lins : d’abord les 
piétons qui circulaient le long dus boutiques sc trouvaient à couvert 
eu cas de mauvais temps, et, ensuite, c’était liés utile pour la 

n 

défense. 

La brique était mêlée aux pièces de bois apparentes, dans 
Lextérieur des maisons, ce qui produisait un ensemble décoratif 
agréable a IVriL La forme et la dimension des fenêtres variaient 
suivant les localités. 

Lu général, dans le Midi, les fenêtres étaient petites et assez rares, 
afin que le soleil et la chaleur pussent pénétrer plus difficilement a 
L’intérieur. Dans le Nord, au contraire, on faisait souvent de larges 
ouvertures; mais, pour éviter le froid, la plus grande partie des 
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vitrages était a demeure et ne s'ouvrait pas. Dans l'intérieur de 
rappartement, comme sur la façade de la maison, la décoration 
résultait de la nature même de ta construction : les solives du 
plancher étaient apparentes et quelquefois enrichies d'ornements 
peints ou sculptés. 

Les escaliers étaient très étroits et d\m accès peu facile: autres 



M. Maisons avec étages en encorbellement, -— R H Boutique, 
V. Endroits à couvert. -— R. Ruisseau au milieu de b me, 
(Croquis de M. Fr. RoUttxAiïb.) 


avantages pour la défense. Ifs étaient ordinairement placés dans une 
tourelle à l'intérieur de la maison. 

Les boutiques se trouvaient au roz-de-chaussé des maisons - elles 
étaient très petites et ne comprenaient que deux pièces: une pièce 
où travaillaient les ouvriers et une salle sur la rue où étaient 
déposées les marchandises. 

Le vitrage était presque toujours absent. 

La boutique so fermait au moyen de volets supérieurs et 
inférieurs : la partie inférieure se dressait pour former une tablette 
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propre h l'étalage et la partie supérieure se relevait comme une 
tabatière, 

Los acheteurs se tenaient au dehors de la boutique, dans laquelle 
Us Centraient pas, l'étalage s'avançant sur la rue, 

Àiln de protéger les boutiques cojitre les audacieuses tentatives 
dés voleurs, il y avait des grillages en fer forge. 

Comme il n’y avait alors pas d'aunouce pour avertir les 
acheteurs, ou attachait à une potence en fer une enseigne 
caractéristique souvent aux couleurs très voyantes. 

Comme cela ne suffisait pas toujours pour attirer les pratiques; on 
envoyait des c rieur s à pied et a cheval annoncera travers la ville les 
denrées ou les marchandises que V ou devait vendre. 

Dans les villes de Bretagne, les boutiques étaient munies de 
colonnes en granit portant, comme de nos jours, des portails eu bois. 
Des tablai tes inférieures et supérieures formaient aussi les volets et 
permettaient de former la boutique à la tombée du jour. 

Dans les villes du Midi les architectes avaient ajouté a la 
physionomie pittoresque de ces boutiques des consoles ou corbeaux 
qui portaient des auvents en toile ou en bois, qui protégeaient 
l’arcade de la boutique contre les ardeurs du soleil. 

Dans le Nord, les consoles historiées, en bois ou en pierre, 
olTraicnl une grande 1 ressemblance avec les gargouilles des églises. 

Après avoir parlé des maisons du peuple, des travailleurs, il 
nous faut parler des demeures de la noblesse et de la haute 
bourgeoisie. Ceux-ci se firent construire des châteaux, a de grandes 
hauteurs, ce qui rendait la défense plus facile. La vue planant sur les 
vallées environnantes, ces demeures étaient devenues des repaires, 
de véritables nids d’aigles. 
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Quand les rapports avec l'autorité royale se furent améliorés, 
les châteaux et les riches demeures de la bourgeoisie furent 
construits dans la plaine avec créneaux, ponts-levis, mâchicoulis, 
remparts,etc. + <1 qui pouvaient au besoin protéger la demeure féodale 
contre les attaques et les assauts. 

« On éleva des châteaux, des palais de plaisance, dit Viollét- 


4 



Maison gothique (Dessin do M. Léopold Gai'iiusslai.'). 


le-Duc.- C était assez la coutume de donner aux forteresses 
l’apparence intérieure de palais, de telle sorte que, au dedans, ces 
constructions étaient faites pour se défendre, et que, au dehors, elles 
présentaient tous les charmes d’un palais de plaisance, » 

Quant au mobilier des châteaux du moyen âge avant le xv° siècle, 
voici ce qu’en a dit VioIlet-l ; e-Düc : 

« Le mobilier de la salle se composait de bancs à barres avec 
coussins, de sièges mobiles, de tapis ou tout au moins de nattes île 
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jonc, de courtines devant les fenêtres et les portes; d’une grande 
table fixée au plancher, d un dressoir, d'une crédence, de pliants et 
de la chaire du Seigneur. Le soir, dos bougies de cire étaient posées 
sur les bras de fer scellés aux côtés do la cheminée, dans des 
flambeaux placés sur la table, ou surdos lustres formés au moyen de 
deux barres de fer on de bois en croix supenduee au plafond. Le fer 
de la cheminée ajoutait sou éclat à cet éclairage. Le mobilier de la 
chambre consistait en un lit avec ciel ou dais, en une chaire; des 
coussins en grand nombre, quelquefois des bancs servant de coffres 
complétaient ce mobilier. Des tapisseries de Flandre ou des toiles 
peintes tendaient les parois, et sur le pavé on jetait des tapis 
sarrazinois qu'alors on fabriquait à Paris et dans quelques grandes 
villes. Dans la garde-robe étaient rangés des bahuts renfermant le 
linge et les habillements d'hiver et d'été, les armes du seigneur; 
cette pièce devait avoir une certaine étendue, car c’était là que 
travaillaient les ouvriers et les ouvrières chargés de la confection des 
habits. On ne pouvait alors se procurer certaines étoffes qu’aux 
foires périodiques qui se tenaient dans les villes ou gros bourgs. 11 
fallait donc acheter à l’avance les fourrures, les draps, les soieries 
nécessaires pendant toute une saison. Or la plupart des seigneurs sc 
chargeaient de fournir des vêtements aux personnes attachées à leur 
maison, et tout cela se façonnait dans le château, » 

Les bahuts étaient alors des meubles indispensables; de môme 
qu'ils servaient d'armoires pour le linge et les vêtements, ils 
servaient pour s'asseoir, car les sièges garnis de jonc ou de paille 
ne datent que du xv* siècle. 

Quant aux lits de cette époque, ainsi que le dit M. Paul Lacroix, 
« ils varient de forme et de dimension : étroits et grossiers chez les 
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pauvres et les moines, ils finissent par devenir, chez les rois et les 
nobles, d'une telle grandeur et d on luxe tel, que ce sont de 
véritables monuments de menuiserie, où Ton ne monte qu’à l’aide 
d’escabeaux ou môme d’échelles. L’hôte dUn château ne pouvait 
recevoir de plus grand honneur que de passer la nuit dans le même 
lit que le seigneur châtelain; (es chiens dont les seigneurs» tous 
grands chasseurs» étaient constamment entourés, avaient le droit de 
coucher là où couchaient leurs maîtres; c’est ainsi qu’on explique 
ces lits gigantesques mesurant jusqu’à douze pieds de large. Les 
oreillers étaient, si l’on en croit les chroniques, parfumés avec tics 
essences» des eaux odoriférantes; ce qui pouvait bien, on le 
comprend, n ôtre pas une précaution inutile. » 

La table sur laquelle on mangeait était le plus souvent de forme 
ronde et posée sur des tréteaux pliants, de manière à pouvoir 
facilement l’enlever. Le pourtour de la table était entouré d’un 
rebord de quelques centimètres, auquel s’accrochait une sorte de 
nappe qui servait plutôt d’ornement, car la table elle-même n’en était 
n ii llemen t reco \ i ver te. 

« La viande, dit VioIIetde-Duc, était servie à chaque convive sur 
des tranchoirs^ c’est-à-dire sur des morceaux de pain rassis, cuits 
exprès pour cet usage, 

« Les écuyers tranchants, découpant les viandes, plaçaient 
chaque morceau sur ces tranchoirs rangés sur un plat : on les 
présentait aux convives, qui désignaient le morceau à leur conve¬ 
nance, afin qu’on le plaçât devant eux avec son tranchoir sur la 
nappe, ou, chez les grands, sur une assiette d’argent. Chacun coupait 
ainsi sa viande sur ce lit de pain, sans endommager la nappe ou sans 
faire grincer le couteau sur la vaisselle plate. Chez les petites gens 
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on mangeait avec ses doigta. Quant aux potages, aux b rouets, ils 
étaient servis dans des écuelles ou assiettes creuses, communes a 
deux convives; d où Ja locuùon « à pot et a railler », e’est-a-dire 
dans la plus grande intimité avec quelqu’un. » 

Une bible manuscrite du x siècle qui se trouve à la Bibliothèque 
nationale, renferme une miniature représentant le festin de 
Balthazar. On y voit de très curieux détails sur les repas de cette 
époque féodale. 

Généralement, pendant la période du moyen âge, les halles 
étaient simplement île vastes espaces appartenant a un seigneur 
féodal ou à la ville, et sur lesquels ou permettait la vente de 
marchandises. Les halles se tenaient sous des porches d'église, sous 
des portiques de maisons, sur la place, autour des hôtels de ville. 

Dès le x siècle, Paris possédait une halle qui se tenait sur un 
terrain entouré d'un fossé. 

Quand les villes s enrichissaient par le commerce, la balle 
devenait un important monument qui arrivait parfois a une grande 
élégance. 

Les ponts, imités primitivement des ponts des Romains, étaient 
presque toujours assez étroits et organisés pour la défense, , comme 
on le voit au pont de Gahors, qui est accompagné de trais 
grosses tours portant sur le pilier des arches. Le grand pont, qui 
met Pont-de-1 Arche en coin muni cation avéfe Fautrc rive de lu Seine, 
est extrêmement célèbre, ainsi que le pont d Avignon. 

Gomme les guerres étaient fréquentes, ces ponts duraient 
rarement longtemps et étaient souvent reconstruits. 

t „ IL y iivüil Euéme des ponts sur lesquels les chariot* ne pouvaient, passer 
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Pendant les xi% xu% xm fi ot xiy j siècle, on construisit un grand 
nombre d'hôpitaux. Ce furent les etablissements religieux qui 
commencèrent à offrir des refuges assurés aux malades indigents, 
Comme les pestes étaient fréquentes au moyen Age, un grand 
nombre de monastères et de grands châteaux avaient fait élever, 
dans leur voisinage, des léproseries, des maladreries, petits 
hôpitaux desservis par des religieux, Jusqu'au xiv* siècle, ces lieux 
de refuge étaient construits de La même façon architecturale que 
les constructions religieuses. 
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architecture militaire en France ne date guère que de 
l’époque de la Féodalité. 

« Sons la première race, dit M- de Sismondi, les 
seigneurs avaient rarement fortifié leurs châteaux ou demandé la 
permission de le faire, parce que les peuples germaniques conser¬ 
vaient encore leur haine pour les enceintes de murailles et leur 
mépris pour un pont ou un escalier mobile. Dans le second type, 
le donjon se Hait aux fortifications du pourtour de F enceinte et 
faisait en quelque sorte corps avec elle; alors il n’offrait pas un 
diamètre aussi considérable, G était une tour d’observation plus 
élevée que le reste de l'édifice, mais qui ne pouvait en demeurer 
indépendante. » 

Los Normands, qui étaient de très habiles constructeurs, furent 
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les premiers qui environnèrent leurs donjons et les transformèrent 
en châteaux fortifies. 


« Le château normand du xF siècle, dit M. Yiollet-le-Duc, ne 
consistait qu'en un donjon carré ou rectangulaire, autour duquel on 
élevait quelques ouvrages de peu d importance, protégé surtout par 
un fossé profond pratiqué au sommet d’un escarpement. C’était là le 
véritable poste normand de cette époque, destiné a dominer un 
territoire, à fermer un passage ou à contenir la population des 
villes. Les barons normands, devenant seigneurs féodaux, en Angle¬ 
terre ou sur Je continent, sc virent bientôt assez riches et puissants 
pour augmenter singulièrement la dépendance du donjon qui, dans 
F origine, était le seul point sérieusement fortifié. Les enceintes 
primitives, faites souvent de palissades, furent remplacées par des 
murs flanqués de tours. » 

Le donjon était une nécessité du système de défense du moyen 
âge. En effet, ce système consistait à construire une série d'ouvrages 
défensifs qui devaient se protéger les uns les autres. 11 ne fallait 
pas qu’en prenant un de ces ouvrages, sa prise entra mut la prise du 
suivant. La garnison devait avoir toujours un refuge, si l’en semble 
des ouvrages de la place venait à être pris, et ce refuge c’était 
nécessairement le donjon, 

Les donjons, situés le plus souvent an sommet de pics escarpés, 
avaient un aspect sauvage et sinistre, fait pour inspirer la terreur. 
« Les donjons en pierre, dit M. de Gaumont, se reportent presque 

4 

tous h deux types principaux. Le type le plus habituel présente une 
tour carrée, distincte des deux autres bâtiments de la place, clans 
laquelle ou ne pouvait entrer que par une porte placée haut dans le 
mur, et qui répondait au niveau du premier étage. » 
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Parmi les types do donjons les plus remarquables, il Tant citer la 
tour de Braugenaj, les donjons des châteaux de l)om front, NogeuL 
le-Rotrou, Loches, etc, 

La tour de Beaugency était divisée en quatre étages. Les 
murailles avaient, dans le bas, 20 pieds d'épaisseur. L'autel où se 
célébrait la messe se trouvait dans l’embrasure d’une fenêtre, et 

é 

les escaliers, très étroits, étaient pratiqués dans F épaisseur des 


murs, 


« Au rez-de-chaussée, dit JL de Gaumont, existait une salle, 
séparée du premier étage par une voilte d’une extrême solidité, 
portée sur de gros piliers carrés, dont six étaient engagés 
dans les murs du pourtour et deux se trouvaient au centre de 
la salle* 

« dette route que j'ai observée plusieurs fois, a été récemment 
détruite. On voit une porte communiquant a un escalier pratiqué 
dans Lépaisseur du mur, et par lequel on descendait dans les caves 
voûtées dont je viens de parler, LlTectivement, il ne faut pas 
regarder les ouvertures qui donnent entrée aujourd'hui dans ce 
rez-de-chaussée comme anciennes* On évitait toujours d’accéder par 
le rez-de-chaussée dans les donjons. C’était par le premier étage et 
par des ouvertures que bien des observateurs ont prises pour des 
fenêtres, qu’on entrait dans ces forteresses, soit au moyen de 
ponts-levis, soit au moyen d'échelles ou d’escaliers mobiles. Ainsi 
l’entrée de la tour de Beaugency était une ouverture fort élevée 
au-dessus du sol, et qui se trouve au niveau du pavé dans la salle du 
premier étage. » 

■ 

Dans les châteaux du \u siècle, le donjon, autrefois carré, 
devient cylindrique otcsl accompagné de constructions diverses. 
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Il est entouré d’un fossé et accessible uniquement pur un pont- 
levis L 

Ce donjon est alors le refuge de la garnison eu cas d attaque. Les 
autres tours deviennent cylindriques comme le donjon. 

L'adoption de la forme cylindrique pour les tours et les 
donjons dut être déterminée par des motifs sérieux. Les tours cylin¬ 
driques pouvaient mieux résister aux attaques des machines que les 
tours carrées, leur surface convexe olfranl partout, la même solidité ; 
l'introduction des voûtes élancées en ogive devait d'ailleurs faire 
abandonner les larges donjons à planchers droits; on trouva tout 
simple de voûter les tours et de consolider ces voûtes au moyen 
d'arceaux reposan t sur dos col ou nettes et des consoles espacées 
également et formant pour les appartements une décoration 
analogue a celle des églises. Enfin les toits coniques des donjons 
cylindriques offraient moins de surface et moins de danger, on 
temps de siège, que les toits à quatre pans des larges donjons 
carrés, qui étaient quelquefois incendiés par les brandons du 
dehors. 

La grande révolution qui s'était opérée dans 1 architecture en 
général par l'avènement du style ogival, avait dû réagir sur l'archi¬ 
tecture militaire ; il fallut donner plus d'élévation aux étages, mettre 
les tours en harmonie avec les constructions, voisines. 

Ce changement, d ailleurs, cs( si intimement lié avec l’intro¬ 
duction du style ogival, qu'on voit la forme carrée persister dans les 


!, On [>éut ri tel comme beaux sprcîmens. île larduigctiire militaire^ î*s ruines de la 
tour de Remontant (xi° siècle», entre MoniJuml et Cirsv-$iir~Armîntçoll .lïonrgogne) 5 les 
ruines du ckdréaa de la Hochepot et les restes des fortifie a tin ns de \n ville de Sernur 
(sur siécleL 
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régions île lu France qui conservèrent le style roman Je transition 
concurremment avec le style ogival, telles que les provinces du Sud, 
du Sud-Est, de l'Est, et c'est surtout dans le royaume de France, où 
l’architecture ogivale se montrait si belle au \\if siècle, que le 
donjon cylindrique développe ses belles formes* 

On donnait le nom de courtines aux murailles comprises entre les 
tours, dans les châteaux de la période du moyen âge, La première 
enceinte extérieure renfermait un large espace découvert dans 
lequel se trouvait habituellement la chapelle, et qu’il fallait traverser 
pour arriver h la seconde enceinte qui comprenait le donjon. La 
grande porte d'entrée du château, fermée par d’épaisses portes 
battantes en chêne bardées de fer, était ordinairement défendue de 
chaque côté par une tour* En avant de cette porte était souvent un 
ouvrage extérieur appelé barbacane et destiné a défendre l’entrée du 
pont. La partie supérieure des tours avait une charpente en saillie 
garnie de murs en planches appelés haurds^ servant a garantir les 

soldats* 


Les intervalles ménagés pour lancer les projectiles s'appelaient 
7ïlâcZiicoulis\ 

Gomme spécimen de l'architecture militaire en France au 
xiii 0 siècle, on peut citer le château de C<mcij y les châteaux de 
Chinon , d 'Fjauipcs^ de Montargis, de Ho u rhon - 1 71 r< •handmult , 
de GtsorSj etc. 

« Le château de Coucy, dit M. Balissier, édifié au commencement 
du xiir siècle par Enguerrand le Grand, pouvait passer pour un des 
plus beaux monuments d'architecture militaire. Il était précédé 
d une basse-cour ou esplanade fortifiée, dans laquelle ou pénétrait 
en passant sur un pont porté sur cinq piliers qui soutenaient autant 
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de portos fortiiïdas- Il avait la forme d’un trapèze, aux quatre 
angles duquel s’élevait une tour ronde ayant environ cent pieds de 
hauteur, et portant des corbeaux saillants destinés a recevoir des 
hourds et percés d’embrasures. 

« La principale porte, munie d une double herse, offrait a droite 
et ii gauche les salles des gardes; dans la cour du château étaient 
disposés des magasins voûtés, appuyés contre les courtines, un 
batiment d habitation a trois étages et une chapelle. Le donjon, 



Créneaux» — l’ragmenl de Ven- CrôncsiAix,— Fragment de Pcnceinte fortifiée 

ceinte fortifiée d’Avignon, du chatcau. 

(Croquis de M. K. Bon un a mi/) 


placé sur le côté du trapèze, existe encore ; c’est une tour cylindrique 
divisée en trois étages, munie d’un puits et se terminant supérieu¬ 
rement par une plate-forme, qui est entourée d’un parapet très élevé. 
Ce parapet est percé de vingt-quatre fenêtres ogives et d'autant de 
meurtrières. On monte aux divers étages par un escalier à vis 
ménage dans l'épaisseur du mur. b 

Pendant les xiv ( et xv° siècles, les châteaux eurent des plans 
plus réguliers. 1/élément militaire disparut pou à pou pour faire 
une plus large place a l'élément civil. Les ouvrages défensifs se 
trouvèrent mêlés aux appartements, et les grands corps de logis se 
lièrent intimement avec les murs fortifiés de l'enceinte. Les tours 
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de celle-ci, tantôt carrées et tantôt rondes, se terminent fréquem¬ 
ment par un toit conique et quelquefois par une plate-forme 
crénelée. Les fenêtres évasées en dedans prirent le nom à*arbalé¬ 
triers ou de meurtrières. 

On peut citer, comme modèle d'enceinte fortifiée, celle de la cité 
de Carcassonne* Les courtines très épaisses, sont composées de 
deux parements de petit appareil cubique; le milieu est rempli de 
blocs maçonnés à la chaux. Les tours, cylindriques à l'extérieur et 
carrées a l’intérieur du côté de la ville, s’élevaient au-dessus des 
courtines, et leur communication avec celles-ci était facile à 
détruire, de manière a faire de chaque tour une tour indépendante 
qui pouvait se défendre seule. 

Le moyen age était une époque de guerres continuelles, de 
luttes incessantes. On en arriva jusqu’à fortifier des églises. 

Vers la On du xn siècle, l'influence de la vie militaire se fit sentir 
sur la vie religieuse. Cela eut un contre-coup pour l'architecture 
monastique. Et, comme le dit Viollet-le-Duc, « les constructions 
élevées par les abbés, a cette époque, se ressentent de leur état 
politique ; seigneurs féodaux, ils en prennent les allures. 
Jusqu'alors les couvents étaient entourés d'enceintes, c'était plutôt 
des clôtures rurales que des murailles propres à résister à une 
attaque a main armée; mais la plupart des monastères que l'on 
bfttit au x lu" siècle perdent leur caractère purement agricole, pour 
devenir des villas fortifiées , ou même de véritables forteresses, juand 
la situation des lieux le permet*,. Les abbayes, construites sur des 
penchants de coteaux, ou môme des lieux escarpés, s’entourent de 
défenses établies de façon à pouvoir soutenir un siège en règle ou 
au moins se mettre a l'abri d’un coup de main. » 
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Parmi les abbayes qui présentent bien nettement le caractère 
d’un établissement à la fois religieux et militaire, Î1 faut citer 
Y ffbha i/r du yfont-S(unf'Ntajud, 

L’abbaye, qui occupe le sommet du mont, forme un vaste 
rectangle au milieu duquel s'élance F église abbatiale. La porte de 
l'ancien donjon de i3$3 est flanquée de deux tours qui ont conservé 
leurs créneaux et leurs mâchicoulis- Un escalier est pratiqué entre 


ces tours. 

Les bâtiments qu’on appelle la Mvrveillv se divisent en trois 
y.ones de constructions superposées* Ce sont d’abord de vastes 
cryptes formant deux salles divisées en plusieurs nefs par des 
piliers trapus, ronds ou carrés. Ges salles, où les moines distri¬ 
buaient autrefois leurs aumônes, ont été appelées Montgomerics^ 
depuis une attaque infructueuse des calvinistes, commandés par 
Montgomery. 

L’église de F abbaye du Mont-Saint-Michel est une véritable 
cathédrale. « Elle aurait été élevée, dit M. Corroyer, sur les vestiges 
d’un oratoire, érigé par saint Aubert au vnL siècle ci sur les ruines 
d’une église construite au xi siècle. Il ne subsiste aucune trace (le 
rédilicé du viif siècle; mais de l’église fondée en 1020 , il reste 
encore le transept et la plus grande partie de la nef... » Cette nef 
se composait de sept travées. Le chœur actuel est gothique. « Cette 
immense construction, donl le sol est a Ho mètres au-dessus du 
niveau de la mer, est. admirable en tous points. » 

Le cloître, achevé au xnr siècle, a un préau h ciel ouvert qui 
occupe le centre de quatre galeries, formées par plus de 200 fines 
colonnes, aux rosaces lieu ri es, aux riches feuillages d’une grande 
variété. 
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naissance dans l'église basse, monte au faîte au-dessus des chapelles. 



Chevaliers^ vaste vaisseau du style gothique le plus pur, dont les 
deux i ni nie uses cheminées datent du xv l siècle, 

Après la salle des Chevaliers vient le réfectoire des moines, 
divisé lui deux nefs par de hautes colonnes supportant des nervures 
qui épanouissent des rosettes de feuillage à leur intersection 
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LA PEINTURE FRANÇAISE 
























SOMMA I UE 


Les origines de la peinture française. —- La peinture architecturale* — La peinture intérieure 
et extérieure- ■— LT.cole d’Auvergne. — L'émancipation, — La peinture à l'huile 
employée en France* — Les peintures murales-— Les plus anciennes peintures des ix'\ 
ni 11 et \ii e siècles. — La peinture en miniature- — Les manuscrits. — Les enluttii- 
ncurs, — Le bon roi René. — Jean Fouquet. — Les antiquités juives. — Le Jttgemttit 
du dur d Alrttr<m, — Le portrait du pape Eugène IV, — Adrien Bcauneveu et Jean 
de Laval. — Les Grandes Heures du duc de Berry, — Folarton, — Gîîlemer. — Jean 
Muubert* — Litemont. — Jean BourdieUon, 



A peinture j ratt en Lse ft 11 <1 ’abo rd ardu ledit raie ; c 1 1 o sc r vi t 
surtout connue moyen de décoration aux architectes 
français et il est impossible, dans ses commencements, 
de la séparer de l'architecture* 

Dans ses écrits, Grégoire de Tours parle souvent des peintures 
qui décorent les palais et les édiliées religieux de son époque* 

A l'époque eariovingienne, Frodoard nous dit, dans sou Histoire 
de l’Église de Reims, que l’évêque Hincman, en reconstruisant la 
cathédrale de Reims, « orna la voûte tic peintures, éclaira le temple 
au moyen de fenêtres vitrées, et le lit parer de marbres » . 

Jusqu’au xv e siècle, époque où la peinture sc dégageât!I des 
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traditions gallo-romaines, prit un caractère spécial, national, elle 
était surtout décorative* 


Elle recouvrait les monuments au dedans comme au dehors ; le 
sol lui-mcme était peint, les sculptures étaient recouvertes aussi 
d’un badigeon coloré; les ornements se détachaient sur des fonds 
ronges et étaient fort souvent rehaussés de traits noirs ou 
jaunes, 

Dans les temps primitifs, Fin fluence byzantine avait été con¬ 
servée : c’est ainsi <pie 1rs belles peintures de l’église SainbSaviii, 
près Poitiers, montrent que les artistes français conservaient les 
traditions de 1 Ecole byzantine, tout en ayant déjà une certaine 
recherche particulière qui faisait présager une émancipation de Fart* 
Cette émancipation devait avoir lien surtout à partir du x c siècle. Au 
xn* siècle, il existait déjà eu Auvergne une puissante école de pein¬ 
ture, dégagée des traditions étrangères et ayant un caractère vrai¬ 
ment national* 

Au xm e siècle, la rigidité byzantine était même complètement 
abandonnée. Fart archaïque laissé entièrement de coté; le faire 
était redevenu libre et l’observation de la nature plus fine et plus 


continue. 

Les poses des personnages commencèrent à avoir une plus 
grande souplesse et les draperies furent dessinées avec une plus 
grande liberté d’allure* 

Les peintures murales devinrent alors de véritables inipro- 
visations artistiques* 

Au xu c siècle, les peintres français qui ne se contenteront déjà 
plus de Punique peinture murale se serviront de plusieurs sortes 
de peintures : ia peinture a fresque, la peinture a la colle, la 
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pointure à F œuf, et la peinture a i huile employée pour les petits 
ouvrages, tels que les panneaux. 

H y a un fait certain, c’est que les peintres français se servaient 
de la peinture à 1 huile bien avant les Flamands et les Italiens. Dès 
le xf siècle, les peintres français employèrent des routeurs brodées 
avec de Vhuile de lin ; au xiv e siècle, elles étaient en grand usage; 
on en a une preuve dans les devis des peintures exécutées dans le 
château de Yaudreuil, en i355, par Jehak Liste, et par ordre du 
duc de Normandie, où on lit ces mots : <* Et toutes ces choses 
dessus dessinées seront fuites de fines couleurs à i'I tuile,.. » 

Au xvnr siècle, les artistes employèrent très souvent la peinture 
a la gomme |)onr les petits objets, tels que retables, boiseries, etc., 
ccs peintures étaient recouvertes d’un vernis formé de gomme 
arabique dissoute a chaud dans i huile de lin, ce vernis donnant 
aux fines peintures un éclat extraordinaire. 

Lu peinture décorative française s’appliquait non seulement à 
décorer les parois de l'intérieur (les édifices, mais aussi elle jouait 
un rôle a F extérieur, et cela dès le xv c siècle. 

L’église Saint-Germain-des-Prés était peinte h J'iuiérieur et à 
l'extérieur, ainsi que nous F apprend Grégoire de Tours. À côté de la 
peinture. For venait ajouter son éclat à cette peinture décorative. 

Parmi les plus anciens vestiges de cette peinture murale, on 
peut citer un fragment de 1 ancienne chapelle du cimetière des 
Aliscamps a Arles, elle représente le bas d'une figure d’ange. Elle 
doit dater du yiT siècle* 

Au ix 1 siècle cette peinture murale avait déjà pris de grands 
développements. Parmi les plus remarquai des peintures de cette 
époque, citons celles de Féglise de Saiiit-Loup-de-Naud, près de 
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Provins, qui était toute couverte de peintures et dans laquelle on en 
voit encore représentant : les Ames reçues dans le sein d'Abraham^ 
le Christ bénissant avec les symboles /es Evangélistes dans le sanc¬ 
tuaire) et les Figures des Apôtres (dans les areatures ♦ 

Une des plus belles peintures du xf siècle, c'est celle figurant 
une représentation apocalyptique ( 1087 ) qui se trouve à la 
cathédrale d'Auxerre et qui fut peinte par ordre de Humbaud, 
évêque d’Auxerre* 

Au xii* siècle, les peintures murales devinrent nombreuses. 
Citons : les peintures de la chapelle de 1 ancienne Chartreuse du 

Liget près d Orléans; de l'église de Sainl-Qucrion à Provins; de 

* 

K église de Saint-Savin Poitou), ou la nef et le narthex possèdent 
encore des peintures aux sujets empruntes a l'Ancien Testament; de 
l’église Saint-Julien h Tours, ou l on voit encore Moïse brisant les 
tables de la loi ; Moi se frappant le rocher, le Passage de la mer 
Rouge; de l église de Saint-Macani, où I on voit des sujets bibliques 
peints dans les coupoles; de T église Notre-Dame de Grande à 
Poitiers; de l'église de Saint-Clef (Isère ; du temple Saint-,lean de 
Poitiers où sont figurés des sujets de l’Ancien festament. 

Mais a côté de la peinture murale prit naissance un art plus 
fin, plus délicat, plus français. Part de la miniature. 

Kcs manuscrits eî plus lard les livres imprimés furent décorés 
de miniatures qui occupèrent d’abord les marges des pages, puis 
s’étendirent au point d'occuper des pages entières. Les plus 
anciennes miniatures françaises datent du règne de Charlemagne : 
Alcuin avait fondé à Paris, au palais des Thermes, un atelier 
d'enlumineurs; c'est dans cet atelier que furent faites les magni¬ 
fiques enluminures qui décorent TEvangéliaire de Charlemagne 
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conserve a la bibliothèque d’Abbeville, la Bible de Charles le 
Chauve conservée à la Bibliothèque nationale de Paris, 

Après la période carlovingienne, vers le commencement du 
xv e siècle, 1 art de la miniature progressa; le nombre de manuscrits, 


ornés de miniatures pendant les xn% xm% xiy® et xv" siècles, est 
considérable, fout était enluminé : missels, bréviaires, livres 
d’heures, romans de chevalerie, etc. 

Jusqu'à la fin du xni' siècle, les peintres de miniatures ne furent 
guère que des moines ; à cette époque le plus grand nombre d'enlu¬ 
mineurs furent des laïques, dont les plus célèbres furent Jean de 
Bruges et le grand peintre français du xv r siècle, Jean Fouquet, qui 


fut l'enlumineur du roi Louis XL 

L’influence des miniaturistes français s’étendit même au loin; 
c’est ainsi que les miniatures des manuscrits portugais semblent 
copiées sur ceux de France. 

Les manuscrits français renferment de véritables richesses en 
fait de miniatures; c'est ainsi que la Bible historiens de la 
Bibliothèque nationale contient plus de 3 ,ooo miniatures renfer¬ 
mant i 5 ,ooo personnages, et le manuscrit de la même bibliothèque, 
connu sous le nom de Emblemata Biblica, 1,967 miniatures ren¬ 
fermant 9,84.0 ligures. 

René d'Anjou (i 408- î |8ü), comte de Provence, que l’Iiistoire a 
nommé le bon iïoî René, fut un des peintres primitifs de France. Il se 
consolait de ses mésaventures politiques en cultivant la musique 
et la peinture. Il avait pris en Italie des leçons de Bartolommeo 
délia Gata, 


« Il composa, dit le chroniqueur Nostradamus, plusieurs beaux 
et gracieux romans, comme la Conqueste de la doulce merci et le 
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Moitifiement de vraie plaisance, mais, sur toute chose, aimait et 
d’un amour passionne, la peinture, et Tavait la nature doué d'une 
inclination tout excellente a ces te noble profession, 

h Qu’il os toit en bruit et renom entre les plus excellents peintres 
et enlumineurs de son temps, ainsi qu’on peut voir en divers chefs- 
d’œuvre achevés de sa divine et royale main,,. » 

Le musée de Cluny possède du roi René un tableau r[11 i a pour 
sujet Prédication de la Madeleine à J farseille \ Le bon roi René s y 
est représente; avec sa femme, au premier plan de l’auditoire de la 
sainte pécheresse. 

A cette époque Paris ne possédait guère comme artistes que des 
ymai^iers dont le plus renommé était Jacquemi n Griiigannettr, qui 
peignait les cartes a jouer du roi Charles VI. 

Le premier grand peintre français qui mérite une place 
d’honneur dans la peinture française, c’est Jean Focqvet- de Tours, 
le peintre du roi Louis XL 

C’était surtout un miniaturiste. Aucun peintre de son époque 
n’a joui d’une célébrité pareille à la sienne. Le poète Lemaire, le 
conseiller do Marguerite d’Autriche, Ta célébré en le mettant au 
niveau de Van Eyck. C’était un peintre véritable, surtout par la 
composition, l'acte de la perspective et la science du clair-obscur. 
Parmi ses tableaux on cite deux portraits au musée de Louvre et une 
Sainteté a FrancforLsur-le-Mein, Mais ce sont surtout ses nom¬ 
breuses miniatures qui I ont rendu célèbre. 

Les plus remarquables sont celles du Manuscrit des antiquités 


1 . légende dit iju'clle vint lu première annoncer i;i parole du Christ, 
a. Mort vers 1 177 
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juives à ta Bibliothèque nationale et le Jugement du due d'Alençon 
que possède la bibliothèque de Munich. 

On lit à la lin du manuscrit des Antiquités juives : « ley ce livre 
a la histoires. Les trois premières de IVnlmniiieur du due Jehan de 
Berry et les neuf de la main du bon peintre et enlumineur du roi 
Louis XI, Jehan Fouquet, natif de Tours... » 

Le Jugement du duc d* * Alençon fait partie d un manuscrit 
intitulé : Les cas des nobles hommes et femmes nutl/teuren,i\ 

Ou y voit plus de deux cents personnages admirablement 

groupes et dont les costumes peuvent servir de documents, car ils 

* 

nous font voir comment étaient vêtus a cette époque les chanceliers, 
les officiers du roi, les membres du Parlement; on y voit le roi 
Charles VII et le duc du Maine. 

Fouquet a aussi illustré d'une cinquantaine de sujets le livre 
d'heures de maistre Etienne Chevalier, contrôleur des finances sous 
Charles VII et Louis XL 

Ce peintre a aussi travaillé en Italie on il était allé pour peindre 
il Rome le Portrait du pape Eugène IV* 

A i>n i en Beadneveu et Jean de Laval, contemporains de Fouquet, 
étaient les peintres du duc Jean de Berry qui les entretenait 
dans sa résidence de Bourges, ou a Paris dans son hôtel de 
Nesles, 

Adrien Beauneeeu a semé de miniatures les Grandes Heures du 
duc de Berry que possède la Bibliothèque nationale. Le musée du 
Louvre possède de lui une grisaille sur soie ou I on voit le roi 
Charles Y et la reine Jeanne de Bourbon agenouillés. 

Parmi les autres peintres contemporains de l'époque de Jean 
Fouquet, on peut citer d'après les chroniques du temps : Folartün, 

ti 




7 





























98 


HISTOIRE DE E'ÂRT EN FRANCE 



auteur de peintures murales dans les églises de la ville de Tours ; 
J. Gtllemeb, qui a décoré les églises de Poitiers; Jean Malbkrt que 
le roi Louis XI recommandait comme enlumineur remarquable a 


l’université de Caen; Litemûnt, le peintre des pennons et des éten¬ 
dards du roi Charles VII; Jean Bouudiciion, qui travailla beaucoup 

pour Louis XI et Charles VII et dont les chroniqueurs parlent 
comme peintre de batailles et de sujets mythologiques. 
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Le Louvre sous Philippe-Auguste* — Le Louvre de Charles - — Ce que raconte l'historien 
Sauvai. — * Les parties du Louvre, — Les artistes <|uï ont travaillé au Louvre. — Les 
bâtiments divers de l'enceinte du Louvre. 


ifr e palais du Louvre 1 existait déjà au xir siècle. C’est en 1204 
que le roi Philippe-Auguste y 11 ! construire la tour Neuve 
ainsi que de nombreux travaux de réparation* C’ostîi partir 


de son règne que le Louvre devint la demeure des rois de France. 
Saint Louis y fit construire une salle qui porta longtemps son nom. 

Si Ton veut savoir ce qu’était le vieux Louvre sous Charles Y, il 
faut lire Sauvai 2 qui nous donne ace sujet de bien précieux rensei¬ 


gnements* 

« L’ensemble des bâtiments du Louvre olTrait'dans son plan un 
parallélogramme qui, dans sa plus grande dimension, avait 6ï toises 
i iH mètres], et dans la moindre, oH toises 3 pieds (109 mètres]* Ce 


t. Le tutsi / .ouvre vient du saxon « Lower » qui veut dire habitation* 

■i. Saiw&l (Henri) est un historien renommé, m' à Paris en sdio. Il a laissé des rensei¬ 
gnements très précieux sur la ville de Paris. En ib»*, il avait obtenu un privilège pour faire 
imprimer une Histoire de Paris qui ne fut publiée qu’en sous le titre : Histoire et 

recherches des antiquités de la Mlle du Paris vol* in-fol. L 
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parallélogramme était entouré de fossés alimentes par les eaux 
de la Sei ne, Des bâtiments, des basses-cours, quelques jardins et la 
cour principale du Louvre eu remplissaient la superficie. Au centre 
de cette cour s'élevait la grosse tour du Louvre. 

« La grosse tour, nommée tour Neuve^ Philippine ^ Forteresse du 
Louvre ^ etc*, fameuse dans Fhistoire féodale, l’effroi des vassaux 
indociles, était raide et entourée d un large et profond fossé. Elle 
communiquait à la cour par une tour, dont une partie bâtie de pierre 
se composait d'un pont-levis, A l'entrée de ce pont était une 
construction couronnée par une forme angulaire et surmontée par 
une statue de Charles Y tenant en main un sceptre, ouvrage d’un 
artiste appelé Jean de Saint-Romain ^ qui lui fut payé six livres huit 
sous. Cette grosse tour communiquait aussi aux bâtiments qui 
entouraient la tour par une galerie de pierre, 

« Los bâtiments qui entouraient la cour principale et fortifiaient 
la grosse tour étaient, ainsi que les clôtures des basses-cours et 
jardins, surmontés d une infinité de tours* de tourelles de diverses 
hauteurs et; dimensions, les unes rondes, les autres quadrangu¬ 
laires, dont la toiture en terrasse, en forme unique ou pyramidale, 
se terminait par des girôumettes ou des fleurons. 

« On a conservé les noms de quelques-unes de ces tours; celles 

du IL r-à-( /mW, des Portmux t de Wiudtd) situées sur le bord de 

/ 

la Seine; la tour de VLtang , celle de I Horloge^ de VArmoirie^ de 
la Fauconnerie i de la Or a n de- Chop elle, de la Petite- Ch ap elle , de la 
Tournellei la tour de VÉcluse, sur le bord du fossé, la tour de 
l'Orgueil^ la tour de la Librairie, où Charles Y avait réuni jusqu'à 
qon volumes, collection immense pour le temps. La bibliothèque 
du roi Jean, sou père, n était composée que de S ou m volumes. 
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a Par quatre portes fortifiées, appelées Portetttnr 7 on pénétrait 
dans le Louvre* 

a La principale entrée se trouvait a l’aspect du midi et sur le bord 
de la Seine. Entre les batiments du Louvre et cette rivière était 
une porte flanquée de tours et de tourelles, qui s Ouvrait sur une 
avant cour assez vaste; on la parcourait cm longeant une partie 
du fossé du château* Arrivé au milieu de la façade, on trouvait une 
autre porte fortifiée par deux grosses tours peu élevées et cou¬ 
vertes dune terrasse longue de p toises aq l ", 5 o' sur 8 de large i r%6o . 
Sous Charles VI, celle porte fut décorée de la figure de ce roi et de 
celle de son père Charles V, figures placées dans des niches et 
sculptées par Philippe de Fontières et Guillaume Jossc, habiles 
statuaires pour le temps* 

« lue autre entrée se voyait en face de t église Saint-Germa in- 
l Auxerrois; elle existait après la construction de la colonnade du 
Louvre, Elle est encore sur pied, et, comme on voit, fort étroite, 
bordée de deux tours rondes, avec une figure de chaque côté, savoir 
celle de Charles Y, et l’autre do Jeanne de Bourbon, son épouse. 
Los autres portes, moins considérables, se trouvaient aux autres 
faces de l'édifice* 

Ces pièces principales des bâtiments qui environnaient, la cour 
intérieure consistaient en une grande salle, la Salle Suint-Louis.., 
On y trouvait la Salle neuve du liot\ la Salle fictive de la Reine, 
la Ckanihrc du Conseil^ qui consistait en une chambre et une garde- 
robe nommée garde-rohe du conseil de if* f rappe; une chambre de la 
f rappe et une salle basse, dont Charles V, en i 3 (> 0 , lit orner les 
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murailles de peintures représentant des oiseaux, des œufs et autres 
animaux au milieu de paysages. (Fêtait dans cette superbe salle que 
les rois régalaient les princes étrangers et que se donnaient les 
festins, 

« La chapelle basse, dédiée a la Vierge, était la plus considérable 
de toutes celles que contenait le Louvre, On voyait sur sa porte des 
ligures de Notre-Dame, de sainte Anne et d'anges qui les encen¬ 
saient, tandis que d autres anges semblaient exécuter un concert 
avec divers instruments de musique. Charles VI avait fait placer 
dans l'intérieur de cette chapelle treize statues de prophètes* 

« Il existait dans l'enceinte du Louvre mi arsenal, un grand 
nombre de basses-cours entourées de bâtiments dont voici les noms : 
la Maison t/n jour, la iUtnneteric^ la Sauce rie, YÉpieerie, la Pâtis¬ 
serie , la Fruiterie, le Garde-matiger, \ Evitafisonneric^ la Uoit- 
teillerie, et le lieu oh P on fait t / /yportas, » 

Les batiments du Louvre qui existent actuellement, ne nous 
montrent plus rien, dans leur aspect extérieur, qui puisse nous 
donner une idée de ces anciennes constructions du moyen âge 1 . 


i. En i fi i(ïj Richelieu avait fait démolir ne cj ui rcàlnit des btltinienls de Charles > . 

Biifièl et Toussât a DitbreuU (i 5 (i J-iGoa) avaient décoré la voûte île la galerie du Louvre, 
incendiée du i 6G i, de peu a tires dont les sujets étaient empruntés soit à Y Ancien Testament* 
soit au y. Métamorphoses d‘Ovide* 
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Lu nouvelle iirchitccluro française, — Lo clergé* — La rEitkédndc. — 1/ogive. — Les 
paroles de ME< bel Montaigne!. — Cétlo ;i relu lecture est Iden une architecture française. 
— Preuves nombreuses, — Les artistes français qui oui travaillé à tous ces ntt mu mente, 
dits gothiques, dans différents pays. — La manière de eu instruire. — Preuve tirée de la 
sculpture, — Les gargouilles. -— Les sculptures et les miniatures. — 1 u ai t vraiment 
nationaL — Les chateanx. — Les monuments civils, — Le mobilier. 


sJkg^u xn e siècle» les habitants des communes, maltraités trop 
ffÉsÇm fortement par le pouvoir civil ou laïque, s allièrent aux 
évêques et aux chefs du clergé, dont la juridiction plus 
douce leur accordait [dus de franchise, el ils élevèrent d’un commun 
accord ces cathédrales superbes et grandioses qui pouvaient 
contenir tout le peuple d’une cité. 

La cathédrale fut donc a la fois le siège du pouvoir épiscopal el 

le monument de la commune. 

■ 

ü est alors qu'apparut, pour la construction de ces monuments à 
fa fois religieux cl civils, farcit [lecture appelée improprement 
architecture $*vlhifftfr 1 et qui n’est autre que I archifecture française. 


]. C'est lfrqduièl < 1 11i, \é premier, d:m^ son célèbre rappurt it 
de gothique ei Lundii lecture tic celle époque, cl smi élève Vttsm 
à mettre ce nom h h mode, 


Louis XI, a donné rc ücjmi 

é .i pLiis^nmmenE contribué 
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Ou donne aussi s ou vent à celte architecture le nom à' arc h /- 
tecture ogivale, patte que les ogives 1 s'y trouvent h profusion'. 

On retrouve, dans les monuments français,, Y ogive vers les 
commencements du xn* siècle. Les plus anciennes croisées, de 
forme ogivale, se voient dans trois célèbres monuments ; l’abbaye 
de Mo issue, l’église Saint-Victor de Marseille et l’église Sainte-Croix 
de Quimperlé. 

On trouve aussi l'ogive de la belle crypte de Saint- Cil les dans le 
Dard, crypte commencée vers iu(i, 

Dans aucun autre pays, a celte dale-Ui, on ne peut trouver de 
traces de la forme ogivale. 

Cotte architecture et col art dits ^othiqnes^ sont bien français. 

Les cathédrales ne sont elles pas, d’ailleurs, les monuments 
splendides de la foi chrétienne de nos pères? I n poète anglais a 
dit que les 1 lèches des cathédrales gothiques étaient « des doigts 
levés pour nous indiquer le ciel ». Un de nos admirables écrivains 
français, Miche / Mon ta igné ^ a dit en parlant de ces cathédrales : 

« Il n’est ame si revêche, qui ne se sente touchée de quelque 
révérence a considérer cette vastité sombre de nos églises, et oui Le 
son dévolieux de nos orgues. Ceidx mêmes qui y entrent avec 
mespris, sentent quelque frisson dans leur cœur. » 


!■ * >u àjïpelh- une arcade formée pur l’intersection de deux arcs de cercle d'un 

égal rayon. 

ia. Ceux qui prétendent à tort que ce n’est pas une architecture française proprement 
dite, invoquent l'origine de IV^ôv en disant que les français l’onl empruntée aux Arabes; 
niitis l’ojîvc nVst qu'une question secondaire, un détail, caron trouve l'ogive dans les ruines 
des monuments de Ninive et jusque dans, certains monuments du Mexique. Quand on sou¬ 
tiendra que le système général de l’jirdiitcctLirc des monuments dits gothiques est français, 
personne, je suppose, n otera soutenir la prétention que ces monuments sont des copies des 
monuments arabes, ni ni vîtes ou mexicains. 
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Les Allemands ont soutenu pendant longtemps et quelques-uns 
de leurs entêtés archéologues soutiennent encore que celte architec¬ 
ture est Yarchïlecture allemande par excellence ; e est une erreur, 



Lo chœur de Notre-Dame de Paris* 2 iu Nirt' 1 siècle, 
1 D'après un dessin de Viollet-le-Düc.) 


cela est complètement faux, et l’on peut donner beaucoup de 
preuves u I appui, 

La première et la plus convaincante de ces preuves est la sui- 

# 

vante : le premier monument gothicpie français, la cathédrale de 
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Paris \ Notre-Dame, est de l’an i G> 5 , tandis que le premier monu¬ 
ment d'architecture gothique en Allemagne date de Fan 1273; il y a 
donc une différence de plus d'un siècle en faveur de la France, 

11 y a d'autres preuves encore aussi concluantes : presque tous 
les architectes qui ont construit <les monuments de style ogival ou 
gothique soit en France, soil en Allemagne, soit en Suède, soit en 
Angleterre, sont des artistes français, 

La cathédrale de Strasbourg a été construite par un Français, 
Erwin de Steinbach (ja 53 -ï 3 i 8 ). 

La cathédrale de Gantorbéry eu Angleterre a été construite 
en 117 par un Français, Guillaume de Sens, 

La cathédrale de Lincoln est aussi l'ouvrage d'un architecte 
français. Rebâtie vers rsuj par les soins de saint Hughes de 
Bourgogne, elle a été construite par un architecte de Blois et copiée 
par lui sur le modèle de Saint-Nicolas de Blois, incontestablement 
commencée en 11 38 . 

G est a deux Français, Pierre de Boulogne et Mathieu d'Arras^ 
que Fon doit la cathédrale de Prague, 

En i3iïo, un f rançais, maître ilvnn de Narbonne, dirige les 
travaux d'architecture de la cathédrale de Gérone; cel artiste étant 
mort, un autre artiste français, Jacques fie Favoriis^ s'engage â 
venir a Gérone, six fois Fan, et le chapitre lui assura un trai¬ 
tement de 300 sons par trimestre, belle somme pour le temps. 

Le dôme de Milan, le plus bel édifice ogival de 1 Italie, a été bâti 


1 . dsi v travaillait encore au milieu du xiu 1 siècle; une inscription gothique <1 e Jean de 
Chelles sur le portail méridional), indique que cette partie «le L'édifice fut commencée 
en oir ;ut sujet de Votre-I tarai'. mon livre Histoire de f art chrétien llloinl H Barrai, 

éditeurs). 
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de i 388 h i par trois l'Tançais ; Philippe Bonavmture de Paris, 
Jean Campa nosen et Jean Mignot de Normandie. 

À la fin du xvi' siècle, alors que l'Italie était en pleine renaissance 
et ne manquait pas de grands artistes, un Français, Nicolas 
JJonaventure^ obtenait dans un concours la commande de faire dans 
la cathédrale de Milan une des trois belles fenêtres du fond du 
chœur. 

La façade de l'église de San ta-Maria del Mar, a Barcelone, en 
Espagne, élevée en i 3 a 8 , a la môme disposition et ressemble a la 
façade de la cathédrale d Arles en Provence. 

Ce sont des Français aussi qui ont construit, en Orient, a 
Athènes, a Ghaloi, îi Morde, a Bidon, h Saint-Jean-dWcre, a Rhodes, 
des monuments, des palais, des maisons, de style ogival ou 
gothique. 

Nous pouvons encore citer parmi les autres artistes français qui 
ont travaille à l’étranger : Jean, qui a construit la cathédrale 
dTtreeht ; Pierre de /ïoanemi^ qui fit la cathédrale d’Upsai en 
Suède- Bardou in, Fauteur de la belle église do Haintc-Pétronne, à 
Bologne. 

En France, ils sont nombreux et tous français, les artistes qui 
ont construit ces superbes cathédrales, ces beaux monuments de 
style ogival ou gothique ; Jean de ('/telles fit la cathédrale de Paris; 
Thomas de Cor mont éleva la cathédrale d Amiens ; Robert de 
Coiictf, celle de Reims; Rene de Montêretui construisit la Sainte- 
Chapelle du Palais; Enguerrand le Ht vite éleva la cathédrale de 
Beauvais et Jean Langlois celle de Saint-Urbain de Troyes. 

H est de toute évidence que si I architecture dite gothique avait 
été une architecture d"origine et d'essence allemandes, ce seraient 
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{les artistes allemands que l’on aurait pris pour faire ces cathé¬ 
drales, ces monuments, car ce sont toujours les créateurs <1 une 
œuvre à qui Fou confie son exécution» 

Encore autre preuve très favorable à T origine française de l’art 
dit gothique, cesl le caractère propre de Fardiitecture gothique, 
qui ne ressemble en rien à la manière de faire, h la façon dont sont 
construits les monuments des Allemands ou des autres nations. 

En fait de construction, on commence d'habitude un édifice par 
sa base, el on le termine par sa toiture; ici, dans l'architecture dite 
gothique, cesl lu ni I* inverse: ou a d’abnnl fait la couverture et on a 
essayé de la soutenir, et, de soutiens en soutiens, on est arrivé 
à la base. 

Dans aucun pays, sauf en France, on n'a procédé de la sorte 

Donnons encore une autre preuve que c’est bien h une arehitcc- 

* 

turc française - que I on a allairc. C'est à la flore ri à la faune des 
ekampà de la France, des provinces ou s'élevaient les monuments, que 
les artistes ont emprunté les motifs de leur décoration architecturale. 
Ce sont des feuilles, des Heurs, des plantes de la flore française aux 
formes plus ou moins élancées, selon que nous sommes à 1 époque 
du gothique simple ou llamboyant, que Fou voit répétées sans cesse 
comme des emblèmes décoratifs sur les monuments gothiques. 

Il y a un autre caractère de l'architecture dite gothique qui 
est encore digne de remarque, c'est le système des corniches 
terminées par des gargouilles. 

Les gargouilles sont nombreuses dans les édifices religieux et 
civils de F époque Ogivale; elles sont nées de Futilité de faire couler 
les eaux de pluie qui tombaient en cascades dans les rues avant 
F installation de ce système 
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Les gargouilles avaient la forme d’animaux et de personnages 
fantastiques; elles avaient pour les sculpteurs français l'avantage 
d'exercer leur verve et la bizarrerie de leur imagination. 

Il n’y avait pas seulement les cathédrales mais encore les 
chéneaux des monuments civils et religieux qui portaient des 
gargouilles de métal. 

Une dernière preuve qui, quoique toute de détail, n on est pas 
moins très significative et qui prouve encore que l'architecture dite 
gothique est vraiment une architecture française, c’est que si on 
regarde un de nos vieux manuscrits français enluminés que 
possèdent nos bibliothèques publiques, et si par la pensée on 
agrandit les ornements qui en bordent les belles pages, on aura de 
suite les ornements de l'architecture gothique. 

Les sculptures ornementa tives de nos vieilles eu thêdraies gothi¬ 
ques y de nos vieux monuments y ne sont que les motifs agrandis des 
ornements dont les moines français décoraient les pages des manus¬ 
crits des abbayes. 

Dans un livre des plus remarquables \ livre vraiment patriotique, 
M. Dussieux, réclame* hautement pour la France ia propriété de 
l'architecture ogivale dite gothique; il démontre que les monu¬ 
ments gothiques do l’étranger ont été faits par des Français ou 
bien ont été copiés sur des monuments français. 

« En meme temps, dit-il, qfte la langue,la poésie, les mœurs et les 
modes mêmes de la France étaient universellement acceptées, Far- 
ch Reclure française Fêtait pareillement* Les étrangers qui venaient 
par milliers à Il Université de Paris ^ puisaient en France le goût de 

i, Les Artistes français à l'étranger. 

!■* 

1 o 


iïT JiiT rlénir^^^y ^ t *nUMh 
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rarchitecture française <jtte ton appelle si improprement gothique* 
<l Entre autres faits, il faut parler de ces étudiants suédois, qui, 
cri 1287, envoyaient en Suède Etienne Bonneuif tailleur de pierres 
de Paris, avec dix compagnons, pour aller faire la cathédrale 
dTlpsal, et lui fournissaient F argent nécessaire à son voyage* 

<t Sans vouloir écrire ici l'histoire île Farchitecture gothique, il 
est cependant nécessaire de faire connaître les résultats des travaux 
les plus récents sur Forigine de cette architecture. Il est parfaite¬ 
ment certain au jour d lui i que Farchitecture gothique a pris naissance 
en France, dans l'ancien ne N eu s Lie Ile-de-France, 1 h car die, Cham¬ 
pagne), qu elle y a acquis son développement, et que de la France 
elle s'est répandue dans les pays voisins. En effet, tari gothique 
procédé de Fart roman y et certains monuments de l'Ile-de-France, 
de la Picardie et de la Champagne présentent la transition entre 
les deux styles; ou y remarque un mélange, une fusion de deux 
systèmes, tandis que partout ailleurs, au contraire, il y a une brusque 
substitution d'un style à 1 autre, À coup sur, il ne faudrait pas 
d'autres preuves de 3 origine française de la naissance en France de 
Farchitecture gothique et ogivale; eh bien, ces monuments de tran¬ 
sition de la France du Nord sont les plus anciens monuments a 
ogive, ce sont les plus incontestablement déterminés, et: leurs dates 
indiquent qu'ils sont tous antérieurs a tous les autres monuments 
de style ogival construits dans les autres pays de l'Europe. 

« Le portail de Saint-Denis est de 1 jio, celui de Chartres est 

f 

de ï j p, le chœur de Saint-Germain-des-Prés, de 1 1 63 , et celui de 
Notre-Dame de Paris de 1 i8a‘. 


K Pour plus de détails sur les monuments ndigït '.-us:, rniLSulter won livre sur n/istufre rh 
VifFt chrétîm. Blond et VÏEirnil, éditeurs.) 
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« Hors de France , a «a? /n/mas dates , o/a diercher&ii m vain des 
monuments aussi avancés dans ce style. C'est seulement en France 
que règne sans partage Fart ogival primitif, et c'est la qu'ont été 
construits les plus anciens et les plus beaux de ces monuments dits 
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La Sainte-Cinq telle <ic Paris au moyen âge. 


gothiques, tels que les cathédrales de Laon, du \ ïgau, de Reims, 

• » 

de Boissons, de Sens, d’Amiens, de Paris, de Chartres, de Beau¬ 
vais, etc., modèles du genre, qui ont tir toutes dans tout te reste 
de la Prancc et de C Europe* 

u 11 est actuellement démontré par tous les esprits au courant de 
lu science archéologique (pie les monuments gothiques de l Alle¬ 
magne, d'ailleurs si peu nombreux, bien loin d’avoir servi de type 
ii ceux de lu France, sont d une époque postérieure u ceux-ci, quds 
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ont été copiés d'apres les nôtres on bien qu ils ont été bâtis pur 
des at eh i tectes j) rt n çais. 

<t Lu cathédrale de Cologne ^ bien loin d'être le premier monument 
construit en style gothique, le modelé monument de fous les autres , 
est au contraire un édifice copié sur Notre-Dame d’Amiens et sur la 
Sainte-Chapelle de Paris . Les deux plans d’Amiens cl de Cologne 
sont si ressemblants qu’on peut les confondre. Ils se rouvrent 1 un 
l'autre, et lorsque le plan de Cologne s’éloigne par hasard du plan 
d Amiens, c’est pour suivi e celui de Beauvais. Le style, les détails, 
les fenêtres, les contreforts de Cologne sont empruntés aux cathé¬ 
drales d'Amiens et de Beauvais, et a la Sainte-Chapelle, 

a L'Allemagne y qui a prétendu avoir inventé le style ogttntl, na 
tpie huit monuments français de ce stylé. 

(a L’église de Wimpfen-en-Aal, bâtie de i263 h 1278, est due à un 
architecte français, auquel le doyen de cette collégiale avait recoin- 
111 and é d e la eo ns i t ’U it v 1 en o u \ 7 'âge ft 'a n r -a i s , 

« Les deux tours occidentales de la cathédrale de Bamberg, qui 
sont du second tiers du xin 1 siècle, sont évidemment copiées sur 
celles de Notre-Dame de Laon, dont la date est de la fin du 
XII e siècle. 

« La ressemblance est frappante; < est le même style, ce sont les 
mêmes étages et les mêmes contreforts, » 

i* 

Yioüet-le-Due a fort bien expliqué le nouveau caractère de cette 

nouvelle architecture française. 

■> * + 

« Tout monument a élever a une lin, dit-il; tout monument a. 
une couverture; passez-moi le mot, tout monument est un parapluie; 
c'est le but que sc propose tout édifice. Les Romains et les Grecs 
memes ont commencé par concevoir leurs monuments par des 
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supports et ils ont cherche ensuite les moyens de couvrir ces 
supports* 

« Eh bien, ici, ie raisonnement est absolument opposé* Par suite 
de cet esprit logique qui existe toujours chez nous, je l’espère, et 
même j eu suis sur, ces artistes, ces maîtres se dirent : Puisqu'un 
monument est destiné a couvrir, faisons d’abord lu couverture et 
nous chercherons les supports après. 

« C'était logique* En effet, si nous examinons le plan d'un édifice 
gothique du \ii e siècle, nous voyons que tous ces points d’appui né 
sont que les conséquences de la chose que ces points d appui 
portent* c'est-à-dire que 1 artiste a dressé la voûte d'abord, c’est-à- 
dire la couverture, puis ensuite il a cherché les moyens de soutenir 
cette voûte* 

a C était une idée fort simple, mais elle n’étail venue à personne, 
et elle est le principe de Fart nouveau. Ce principe s’étend si loin 
que vous voyez chacun dos membres île cette couverture se repro¬ 
duire sur les piles et former un point d appui spécial. 

« Vous pouvez visiter le premier monument golliique venu; tous 
les membres, toutes les nervures de lu voûte ont chacun leur 
support spécial* 

« C'était la conséquence logique absolument neuve, qui nous 
appartient eu propre et qui est française. ï> 

De son côté, M. de Gaumont s a aussi insisté sur le caractère 
vraiment national de l'architecture gothique. 

tt Plus on avance dans l’étude des monuments du moyen ûge, dit- 
il, plus on demeure convaincu que 1 architecture ogivale s est 

i* Arÿissû de Caitmmi (ifioa-iHj fy, célèbre urcllèologue Iran^.iiÿ. 
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développée sous 1 mlluence des conceptions de nos artistes imli- 


genes. 


« Quand on voit de près l’architecture du xnr siècle et de la fin 
du xii% on reconnaît que l'ogive a été recommandée par les besoins 
de l'expérience. » 

La sculpture, elje-mcine, montre que Fart gothique est un art 
purement français : « l‘n caractère nouveau, dit Viollel-le-Duc, 
apparaît dans la statuaire. Le naturalisme commence. On abandonne 
la figure byzantine, hiératique, pour chercher dans la nature la 
figure humaine et celle de l'animal. Ou s'adresse à la faune et à la 
dore pour Fart de la sculpture, 

« A la lîii du xit siècle et au commencement du xni% apparaît un 
art vraiment national, eu ce sens que toute sa structure est sortie 
du cerveau français, que rien n a pu l'influencer; qjue l'ornementation 
est prise dans les champs français, que Fétiulo de la statuaire est 

prise dans l’observation de la nature, dans l'observation des 

» 

gens qu'on a autour de soi. C'est la un grand monument et qui 
nous appartient eu propre, c’est incontestable. 


« Jusqu'aux moulures, tout était rationnel, tout était logique, 
tout était la conséquence d'un besoin, d une nécessité, » 

Dans Ig s églises de style roman, le chœur était assez restreint. 
Au contraire, dans les églises gothiques, le chœur finit parfois par 
devenir aussi vaste que la nef. 

Sa largeur prend des proportions extraordinaires, vu la plus 
grande profondeur des chapelles qui se suivent sans interruption. 

De plus, la chapelle de la Vierge, placée dans Taxe de F édifice, 
dépasse en longueur toutes les autres chapelles. 


F 
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Au lieu d'être circulaires comme dan s le style roman, les 
chapelles ont la forme d’un demi-polygone. 

Au xy° siècle, le style ogival prit le nom iY ogival flamboyant, par 
suite du luxe et de lu grande prodigalité des ornements. 

A cette période appartiennent les constructions suivantes : 
Léglise de Saint-Maclou et la façade de la cathédrale de Rouen; le 
chœur de l’église Saiid-Germain-IAuxerroîs à Paris: l’église Notre- 
Dame-de-l'Épine en Champagne; la (lèche de la cathédrale do 
Strasbourg; celle de la cathédrale dWutun; le chœur do la caillé- 
thaïe de Toulouse et celui de la cathédrale 1 de Metz; le clocher de 

F 

l'église Saint-Martin de Clamccy; le chœur de l’église» Saint-Etienne 
a Beauvais, 

A l'époque ogivale, les hôtels de ville devinrent fort beaux, et 
principalement dans le nord de la France. 

Le rez-de-chaussée, généralement découpé en portique, es! 
surmonté d’une façade couverte d’ornements que domine un beffroi 
élancé. 

On peut citer comme modèles les hôtels de ville de Compïègne, 
do Douai, de Saint-Quentin, de Noyon, 

Les hôpitaux de cette époque ont été aussi admirablement 
construits. Les salles en sont vastes et bien éclairées; un double 
étage de galeries favorise les communications. 

On peut nommer comme modèle, I hôpital de Bcaune, eu 
Bourgogne. 

A l’époque gothique, les châteaux changèrent de caractère : 
« Vers le milieu du xV siècle, les forteresses perdirent leur caractère 
imposant de force et de solidité; l’orgueil féodal abaissé par 
Louis XI et Pu sage de l'artillerie causèrent la ruine des châteaux 
























t 20 


HISTOIRE DE L’ART EN FRANC I 


forts ; on pensait déjà que, pour éviter les coups formidables du 
canon, il fallait un nouveau genre de défense, Les maisons 
seigneuriales n’ont plus que les apparences des anciennes forte¬ 
resses; on ne les construit plus sur des hauteurs; on les établit au 
contraire dans de riches vallées et dans dos pays fertiles; la forme 
reste carrée, et ou les entoure de fossés peu profonds. On emploie fa 
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(Croquis de M. François BournanrM 


brique dans la maçonnerie, surtout aux angles des édifices, La 
façade du principal corps de bâtiment est. partagée par une tour à 
pans coupés qui renferme F escalier; d’autres fois le manoir carré 
est Üanqué à ses quatre angles cio tours ou de tourelles en nids 
d arondc. Los portes présentent des arcades eut talon on on accolade, 
les fenêtres aussi, mais souvent elles sont carrées et divisées en 
deux baies par un meneau vertical, ou en quatre compartiments, par 
deux meneaux se croisant à angles droits; l'étage supérieur reçoit 























































le jour au moyen de lucarnes a pilastres et a festons..- On retrouve 
encore dans les manoirs le fossé autour d\m mur d’enceinte flanqué 
de tours, la porte avec son pont-levis et un donjon, mais qui n’a pas 
F importance militaire qu’on lui donnait dans les siècles précédents. 
S’il exïstc T c'est comme l’expression d’un usage ou d un droit; dans 
beaucoup de châteaux , il renferme même les principaux apparte¬ 
ments E . » 

Si nous voulons connaître un peu le mobilier des habitants de 
cette intéressante époque, nous n avons qu à consulter les contem¬ 
porains. 

! n écrivain, Guillebert, de Metz, nous raconte ainsi la description 
du logis d'un homme de robe, Jacques Ducy, qui demeurait rue 
des Prouvelles \ 

« La porte de cet hôtel, dit-il, était sculptée d'un art morve il* 


l. On peut citer comme exemple le magnifique chdteuu de Pie profond s. Ce château de 
Pivrrefiwds a été adiuiridderïicnt bien restauré par l'dd/et-fe-Buc, le grand architecte, le 
grand Français en qui le moyen agi; Vêlail incarné pour ainsi dire et qui a su si bien faire 
revivre et remettre en honneur notre architecture nationale, noire architecture gothique. 

« Le chaînait de I’ien efunds. dit Yiollcldc-Duc, était a h fois une forteresse de premier 
ordre et une résidence renfermant tous les services destinés à pourvoir â l'existence d'un 
grand seigneur et d'une nombreuse réunion d'hommes d'armus. 

« Ch au une des fours est décorée-, sous 1rs mâchicoulis, d'une grande statue d un preux, 
posée dans une niche entourée de riches ornement#. Les statues existant encore sur les 
parois de ces tours ou retrouvées à leur hase nul permis de restituer leurs noms ; car il 
était dusage de donner à chaque tour un nom particulier, précaution fort utile lorsque lé 
seigneur avait des ordres à faire transmettre aux officiers du château. 

w Le donjon du château pouvait être complètement isolé des autres défenses* 

« Le donjon était l'habitation la plus spécialement réservée an seigneur, et comprenait 
tous 1rs services nécessaires : caves, cuisines, offices, chambres, garde-robes^ salons et 
salles de réception. 

« Sous le vestibule de la grande salie est une tribune qui servait à placer les musiciens 
lors des banquets et fêtes que donnait le seigneur, jj 
y-. Hue des Trouvai res. 
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leux 1 ; dans la cour étaient des paons et divers oiseaux de plaisance. 
La première salle était ornée de divers tableaux attachés aux 
parois* 

a Une autre salle était remplie do toutes les sortes d'instruments 
que maître Jacques savait jouer, tels que harpes, orgues, vielles, 

guitares, etc,.. Une autre salle était garnie de jeux d’échecs, de 

* 

tables et d’autres sortes de jeux en grand nombre. Il y avait une 
belle chapelle ou étaient des beaux pupitres pour mettre dessus des 
livres précieux que l'on faisait venir de très loin. Il y avait aussi 
une étude dont les parois étaient couvertes de pierres précieuses, 
une chambre pleine de fourrures, plusieurs autres chambres 
richement garnies de lits, de tables sculptées et couvertes de riches 
draps et tapis, une autre chambre haute où étaient un grand 
nombre d’arbalètes peintes de riches ornements, d'étendards, de 
bannières, d ures, de piques, de haches, de mailles de fer, de 
canons, de boucliers, et toutes sortes d’autres armures et appareils 
de guerre. » 

Quel luxe, comme on voit, pour un homme appartenant h cette 
petite bourgeoisie qui supplantait insensiblement I aristocratie de 
naissance. 

Le meme écrivain cite la maison de M Mo Bail]et, rue de la 
Vom ie B f « où il y avait, dit-il, des verrières autant que de jours 
dans une année », IJ appelait dans son langage imagé ces bourgeois, 
a petits rois de grandeur »♦ 

Nous avons parlé la du luxe des habitations cl du mobilier de 
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bourgeois. Voici maintenant la description, par Christine de Pisan b 
de la chambre a coucher d\me simple marchande : 

« Avant qu'ois entrât dans sa chaiilbre b on passait par deux 
autres chambres bien belles, où il y avait dans chacune d’elles un 
grand lit bien et richement recouvert; dans la deuxième était un 
grand dressoir 1 couvert comme un hôtel, tout chargé de vaisselle 
d'argent. De cette pièce on entrait dans la chambre à coucher de la 
dame; cette chambre était grande et belle, toute garnie de tapis¬ 
series au chiffre de la dame, richement décorées avec du du or de 
Chypre; le lit, grand et beau, riait garni d'un riche parement; les 
tapis qui étaient par terre, autour du lit, étaient ornés d'or. Les 
grands draps du lit qui passaient par-dessous la couverture étaient 
de si fine toile de Reims qu’un les estimait ),ooo francs; et par 
dessus lu couverture à tissu d’or était un grand drap de lin aussi lia 
que delà soie, tout d une pièce et sans couture, estimé 2,000 francs 
et plus. 

cf En cette chambre était aussi un grand dressoir tout paré, 
(■ouvert de vaisselle dorée. Et dans le lit était la dame vêtue de soie 
teinte ou cramoisie, appuyée sur de grands oreillers de pareille 
soie, il gros boutons de perles. 

« Et Dieu sait les autres choses superflues selon les usages de 
Paris. » 

Christine de Lisait, Fauteur de ces quelques lignes, ne raconte 
pas ceci d'après des racontars, mais bien d'après ce qu'elle a vu 
elle-même, car elle étail allée faire une visita a la dame en question ; 


1, llïinfi ]R livre fyt Car tïe$ !ht mes . 

Xntis avilis rnis 21 UÜSJ [«• Leült? «■ 11 hingrtjgç niurieme* 

y Buffet. 
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Dans l’histoire tlo Farciiilecture au moyen Age, la Franc-maçon- 
nerio tient une grande place* a On dit qu'au xnT siècle, dit 
JL Batîssier 1 , Erwin de Steinbach organisa la Franc-maçonnerie en 
Allemagne, avec beaucoup d’éclat 

« La construction de la cathédrale de Strasbourg porta au loin 
la réputation des ouvriers qui avaient travaillé h cette basilique. 

« Vienne, Zurich, Landslnit, Cologne firent édifier des cloches 
qui rappelaient la merveilleuse tour de la métropole alsacienne. Les 
maçons de ces monuments, quand ils les eurent achevés, so répan¬ 
dirent en Allemagne, où leur nom devint fameux. 

<l Pour se distinguer du commun des ouvriers, ils formèrent des 
associations qu ils appelèrent loges f et toutes ces loges s'accor¬ 
dèrent pour reconnaître la suprématie de celle de Strasbourg, 
appelée la Grande Loge , Ce ne fut que treize ans après laconstruction 
de la tour que ces associations prirent une consistance solide. 

En vertu d’un acte passé à Uatisbonne, il fut convenu que 
Farcbitectc de la cathédrale de Strasbourg serait le grand-maître 
unique et perpétuel de la confrérie générale des maçons d'Alle¬ 
magne. La loge de Strasbourg avait le commandement de tous les 
cas litigieux relatifs aux bâtiments 5 . » 


i. Histoire de l'art monumental* 

■2. Voîcî il co sujet notre Histoire de* Beaux-Ans et des Arts appliqués à l'industrie 
(Il Bernard cl C i(l , éditeurs). 
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SOMMAI R K 

L’art de la vitrerie. — Les verrières. — Les nobles vitriers. — Bernard de Pidissy, — La 
peinture sur verre % est bien nôtre ». — La rose de la façade de Noire-Dame de Paris. 
— La fabrication des verrières. — Les deux genres de peinture sur verre. 



'est ll la France que l'on doit l’invention, ou plutôt lu 
perfectionnement de la peinture dans le verre, des vitraux 
d’église. Nous en avons une preuve dans un travail du 
moine allemand Roger, surnommé Théophilos, qui dit au prologue 
de son livre, De Omni Scient i a piefttræ arUs t qui parut au xi 1 siècle ; 

« ü toi qui lira cet ouvrage... je t’enseignerai... ce que pratique la 
France dans la t abri cation ries précieux vitraux qui ornent lus 
ténêtrès... » 

Au xv e et au xvr siècle, Fart de la vitrerie 1 était très développé 5 , 

r. Pin-mi les artistes antiques qui se soul occupés du ht fabrication du verre, citons ; 
Pomponius Apollonius. fabricant tic disques à vitres j Yenuslrus, vitrier de la mat son dé 
l'empereur Claude ; Julius Alexander, de Carthage; Lun ion, fabricant de vases en verre ; 
Kuphromis, quia tracé SOU no tu sur un gobelet orné dr deux branches de myrlhc, au Musée 
iLu Louvre; A fins de Sîdon, qui si aussi inscrit le sien sur des vases conservés à |;i Biblio¬ 
thèque nationale et au Musée du Loutre. 

2, Les plus anciens vitraux connus sont ceuïquî décoraient l’églLe de fteuwiller (en Alsace) 
ét la cathédrale du Mans ; ils datent de la fin du m 13 siècle. Auparavant les vitres peintes 
étaient formées [Kir ['assemblage de fragments de verre colorés. Le poète Fortunat parle des 
vitres peintes de l’église de Paris et saint Grégoire de Tours de celles de l’église de lïrioude* 
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CT tait un véritable art cl non un métier, comme on pourrait le 
croire; le vitrier d'alors n'est pas l'humble et pauvre ouvrier chargé 
de réparer les coups de pierre des polissons ou les dégâts produits 
par la grêle* 

Il suffit d’admirer les splendides verrières de la Sainte-Chapelle 
de Parts, de Saint-Gratien de Tours, de Saint-Etienne de Bourges, 
etc., pour s'en convaincre. Pour avoir su faire de si beaux dessins 
de verrières, pour avoir su colorier le verre, le découper en rosaces 
ou en losanges nuancés et produire ces admirables mosaïques, il 
fallait être artiste jusque dans lame; et quoique les Français qui les 
ont peintes oui laissé presque toujours leurs noms inconnus, il est 
impossible de les ranger au rang de simples manœuvres* C'était, 
avec le métier des armes, le seul métier qu'a cette époque les 
gentilshommes pouvaient exercer sans déroger et sans être montrés 
au doigt* 

Bernard de Paltssy , le grand artiste français, dit quelque part 
dans ses écrits, à propos de la verrerie : « L’état est noble et les 
hommes qui y travaillent sont nobles* » 

C’est aux \u" et xin' siècles que la peinture sur verre a commencé 
à briller en France dans tout son éclat 1 * 

a 11 faudrait, a dit M* Charles Blanc, visiter presque toute la 
France; il faudrait examiner en détail les cathédrales de Bourges, 
de Tours, de Reims, de Chartres et vingt autres églises plus ou 
moins illustres, pour se faire une idée de la richesse, de la 
magnificence de cet art qui dans ses applications est si bien nôtre, la 
peinture sur verre. » 


1 * D'ii.illeui‘&, (î«■ s le milieu du xii* siècle, lu peinture sur verre, encouragée, était 
devenue Ut décunitîüii ordinaire dos. églises et de tous* les édifices religieux* 
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Mais un seul de ces monuments contient l’art tout en entier et 
peut en offrir un résumé splendide, un type parfait : c’est la 
cathédrale de Chartres. Nulle part la composition générale n'a été 
mieux entendue, l'effet d’ensemble mieux compris. 

Dans les nefs latérales, de nombreuses ligures se pressent en des 
cadres rétrécis dont les fonds sont chargés d’ornements et forment 
un réseau de plomb très serré, de manière à produire un grave 
crépuscule dans ces chapelles mystérieuses ménagées aux langueurs 
de la dévotion tendre ou aux terreurs des âmes songeuses. 

C’est surtout aux vieilles provinces qu’appartiennent les monu¬ 
ments où subsistent les plus belles verrières, et c’est principa¬ 
lement dans rilc-de-ETanee et dans les églises de Normandie 
et de Champagne que l'on peut voir les vrais types de la verrerie 
nationale, dans l'Est le goût germanique commençant à se faire 
sentir, 

Plus tard, Louis X 1 Y en 1607) avait fait une déclaration invitant 

■ 

les gentilshommes a se faire verriers, puisqu’ils ne dérogeaient pus 
à la noblesse. 

Les vitraux prirent la forme des fenêtres, selon les divers styles 
qui se succédèrent du xiTau x\T siècle. (1 est ainsi que dans le style 
liamboyant, à la fin du xlv 1 siècle, les figures des vitraux sont 
formées de roses contournées, de cœurs allongés affectant la forme 
sinueuse des ilamnies. 

D’ailleurs, tous ces vitraux sont splendides; il suffit d'examiner 

la magnifique rose do la façade de Notre-Dame de Paris pour s’eu 

convaincre. « Traversés par la lumière, dit Charles Blanc, les 

vitraux resplendissent des tons exaltés des rubis, de l’émeraude et du 

saphir; ils remplissent de mystère cL d'opulence les longues nefs du 

17 
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temple et les courbes du sanctuaire, cl les chapelles basses et 1 abside 
profond©* Les trésors de I Orient, que les Mages avaient apportés 
jadis aux pieds d’un Dieu enfant et pauvre, étincellent encore dans les 
grandes roses du portail et des transepts et dans ees vitres immenses 
qui ont le chatoiement des pierres précieuses, l’éclat- des diamants et 
de l'or* Chose étrange! dans un édifice ou la prédominance des vides 
sur le plein est si frappante, les artistes du sur siècle, au moyen de 
la.peinture sur verre, qui assombrit tous les vides, ont su produire 
des impressions graves, préparer l'esprit au recueillement et 
répandre une teinte de mélancolie dans une basilique ouverte do 
toutes parts aux sentiments qu’inspire la gaîté du jour, j> 

A propos de la fabrication de magnifiques verrières, voici ce 
quVn dit IL de Gaumont ; « Si la fabrication de ees verrières 
occasionnait des frais considérables, on avait alors de grandes 
ressources dans les villes pour subvenir à la dépense : non seule¬ 
ment les riches seigneurs, les abbés et les autres dignitaires du 
clergé, mais encore toutes les corporations d ouvriers concouraient 
au vitrage dos églises* Chaque corporation fournissait une vitre 
entière ou un panneau de vitre, et c’était F usage de figurer au bas 
du vitrail, au-dessous des antres tableaux, les membres des corpora¬ 
tions et des attributs. Ainsi au bas des vitres données par les 
poissonniers, on voit, comme h la cathédrale do-Rouen, des poissons 
exposés sur des tables, et des personnages présidant à la vente; la 
corporation des changeurs est figurée par des hommes comptant de 
l’argent sur une table (à Chartres, par exemple); celle des boucliers, 
par un boucher tuant un bœuf: celle des boulangers, par un homme 
portant du pain ou en vendant; celle des maréchaux par des ouvriers 
ferrant un cheval et battant une enclume; eelle des cordonniers, par 
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des personnages dont Fini taille du cuir et l’autre coud des souliers, 

On voit beaucoup d’antres industries ainsi représentées au bas 
des vitres de Chartres, ce qui prouve que toutes les corporations 
d’arts et métiers y avaient contribué. Les évêques et les abbés, les 
barons et les chevaliers sont représentés de même au bas des 
verrières cpi îls ont données. Cette espèce de signature, qu'on trouve 
au bas de toutes les vitres, est très importante à examiner, 
puisqu'elle indique infailliblement quels en furent les donateurs. 
Dans les fenêtres composées de lancettes surmontées d’une rose, 
Limage du donateur a quelquefois été encadrée dans la rose qui 
forme le couronnement de la fenêtre ; c’est ainsi qu’a Chartres, on 
voit représentés dans ces vitres circulaires des rois, des ducs, des 
comtes, des barons, bienfaiteurs de cette cathédrale, revêtus de 
leurs armures, montés sur des chevaux richement harnachés et 
caparaçonnés, ayant leur éeu chargé d'armoiries ; mais cette place 
me paraît avoir été réservée aux grandes notabilités de l’époque. 

Les vitraux qui restent encore intacts à la cathédrale de 
Strasbourg sont, dignes d être étudiés, car ils permettent do suivre 
l’histoire des vitraux depuis le commencement du xi f siècle jusqu'au 
Commencement du xvi siècle b 

En étudiant les anciens vitraux, on peut s'apercevoir qu’il y avait 
on réalité deux espèces de vitraux : ceux qui étaient faits avec des 
morceaux de verre sur la surface desquels on peignait c 'était une 
véritable peinture exécutée sur du verre', et ceux qui étaient faits 
avec des morceaux de verres de couleur. Ces derniers vitraux ne 


i, « L'abandon du style ogival dans nos édifices religieux doit être regardé comme la 
cause du déclin de Pari des vitraux pendant la période suivante- » (Hcné Mkxaiiu, le style 
Henri II.) 
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sont en réalité que des mosaïques dont les parties sont réunies au 
moyen de linéaments de plomb. 

Les vitraux les plus anciens étaient généralement formés de 
médaillons circulaires* elliptiques ou trilobés, comprenant soit des 
sujets légendaires, soit dos sujets bibliques. 

Les contours en étaient indiqués soit au moyen d’un linéament 

noir, soit au moyen de baguettes de plomb. Les ombres n’exis- 

■ 

taient pas. 

La période ogivale fut celle qui a été la plus favorable h la 
peinture sur vitraux. 
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Les enluminures ut les miniatures des manuscrits. — Saint Paulin. — Le scriptorimn. — 
La corporation des maîtres écrivains. — Les vendoyétirs Je parchemins. — Pierre 
lia mon. — Les encres. —* Les livres d’heures. — Les couvertures des livres d'heures. 
— Les miniatures. — Jean de Bruges. — Jean Pouquet, — Les h elles minianirès des 
colt g étions à la Bibliothèque nationale. — L'ornementation des livres. 


”kst dès les premiers siècles de 1 ère chrétienne et dans les 
couvents, que prit naissance l’art de copier les livres. Ce 
sont aussi les moines qui les premiers animent les 
manuscrits & enluminures ou images d’une grande finesse représen- 

F 

tant des feuillages, des scènes de récriture, des ornements de toute 
beauté 

Saint Paulin, au IV e siècle, recommande aux moines dé son 
évêché de Noie les travaux de copies de manuscrits. 

Théodoric, abbé d’Ouché 'lui-méiue copiste), fonda une école de 
copistes. 


t. On pourrait peut-ctre rechercher les origines de fart fraudais ijit gothique, dans les 
ornements de ces manuscrits, car souvent un sujet décoratif d'un monument gothique n’csE 
que îri reproduction en grand du même sujet d’un manuscrit. Il en est de même des 
verrières françaises, car certaines rosaces de nos cathédrales reproduisent les dessins des 
médaillons de manuscrits des xm 1 ' et xiv c siècles. 
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Un des prieurs de la Grande-Chartreuse, Guignes, apprenant son 
art à ses religieux, disait ; « Nous voulons conserver nos livres 
comme l'éternelle nourriture de nos âmes. » 

Parmi les monastères où étaient les plus célébrés copistes, on 
peut citer les monastères parisiens de Saint-Germain-dos-Prés, de 
Saint-Victor, de Saint-Maur et ceux de Saîht-Gall et de Luxeuil, 
fonde par saint ColoinLan. 

Chaque monastère avait un atelier appelé scriptorium. a II y a 
dans notre monastère, dit un moine de Saint-Victor, des religieux a 
qui l'abbé a confie le soin de copier des livres. 

« Le bibliothécaire esl chargé de leur donner îles ouvrages a 
copier et de leur fournir tout ce qui esl nécessaire. 

te I ne salle particulière leur esl destinée, afin qu’ils soient plus 
tranquilles et qu ils puissent se livrer à leur travail, loin du trouble 
et du bruit. La les copistes sont assis et doivent garder le plus 
grand silence. Il leur est défendu de quitter leur place pour se 
promener dans la chambre. Personne ne peut aller les visiter, 
excepté P abbé, le bibliothécaire et le sous-prieur. » 

En donnant du travail a ses moines dans le scriptorium, l'abbé 
(ibristerius leur «lisait : a Que l'un devons corrige le livre (pie Lautru 
écrit; qu’un troisième fasse les ornements a l’encre rouge; que 
celui-ci se charge de la ponctuation, un autre de finir les peintures; 
que celui-là colle les feuillets et relie les livres avec des tablettes de 
bois; vous, préparez ces tablettes; vous, apprêtez le coin; vous, les 
lames de métal qui doivent orner la reliure. Que l'un de vous taille 
les feuilles du parchemin; qu'un autre les polisse; qu'un troisième 
y trace au crayon les lignes qui doivent guider Lécrivain; enfin 
qu'un autre prépare l'encre, et un autre les plumes. » 
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Comme on le voit par ce récit, l'atelier monastique embrassait 
donc toute la complète fabrication du livre. 

Les moines commencèrent par imiter les manuscrits des anciens, 
cl, ainsi qu il y eut une architecture romane et byzantine, il y eut la 
aussi un art roman et byzantin. Vers le \T siècle, on commença a 
orner la lettre initiale, et. au yii* siècle, des arabesques gracieuses 
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F fEi g ment a'un manuscrit fFmçEti* <lu vm 1 siècle. 

I.e- dessin représente finiage symbolique de saint Luc. 


déroulèrent de toutes parts leurs volutes. Au xiL siècle, les enlumi¬ 
nures envahirent même des pages entières. 

A la lin du xiv e siècle et au commencement du xv c siècle, cc ne 

* v § 

furent plus seulement les communautés religieuses qui eurent le 
droit de copier sur les manuscrits les auteurs profanes et sacrés. La 
corporation laïque des ma tires écrivains était fondée et elle était 
môme devenue rapidement très florissante; et, au milieu du 
x\ -siècle, la corporation était en pleine possession du marché de la 
librairie. 

Les libraires s’appelaient alors Vmdnymrs du parchemin ; ils 
avaient souvent a leurs gages jusqu'à vingt ou vingt-cinq copistes 
ou enlumineurs. 
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Il y avait alors à Paris quatre grands libraires jurés, qui étaient 
chargés par I Université de fixer le prix des livres ; ils se trouvaient 
même soumis h fournir une caution de 200 livres pour répondre de 
leurs actes. Ils devaient faire attention a ce qu’aucun livre 11c fût 
incorrect et, dans le cas contraire, le faire corriger par le copiste et 
au besoin le faire punir. 

L’un des plus célébrés et derniers copistes fut Pierre Ilamon, 
né en i 5 oq. II fut maître d’écriture et ensuite secrétaire de 
Charles IX* * ÎI mourut le 7 mai 1 ûiij, pendu eu place de Grève, pour 
avoir fait grâce à son talent) de fausses pièces. 

Pour faire les manuscrits, on se servait de plusieurs sortes 
d’encres : l’encre noire, l'encre bleue, l’encre rouge, F encre 
d argent, l’encre d or. L’encre noire dut son dernier perfectionne¬ 
ment à un moine, le moine Théophile. Le corps de l’ouvrage était 
toujours écrit au moyen de Fenere noire. 

* m 

Les encres d’or et d’argent n’étaient employées que par les 
enlumineurs, 

O11 ne connaît en France que deux manuscrits entièrement 
écrits avec les encres d’or et d’argent; ce sont : le Psautier de 
Sutnt-( fermai tr t écrit, en lettres d’argent, et le livre d heures de 
Charles le Chauve, écrit en lettres d’or. L’encre bleue servait a tracer 
le plus souvent: d’un seul trait de plume) les lettres et les enroule¬ 
ments qui figuraient soit îles tètes d’oiseau, de chien, do singe, soit 
des serpents, etc. Quant aux ru briqués ou titres des chapitres, aux 
lettres initiales, c’était de Fencre rouge dont on se servait. 

Au vnF siècle on commenta a employer les signes de la 
ponctuation. 

Au ix c siècle, on prit l'habitude de diviser les mots, et a partir 
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du commencement de récriture en lettres gothiques (xn c siècle}, on 
prit I usage d écrire au-dessous de la dernière ligne d’une page le 
mot qui doit commencer la page suivante* 

Les manuscrits étaient soigneusement conservés et reliés; on lus 



Couverture ou reliure en bois sculpté d'un manuscrit français (l’.Yangélhûre) du moyen âge 

conservé à lu bibliothèque du Chapitre de Noyon (Oise), 


recouvrai! de vermeil, d'or ciselé, de feuilles de bois précieux ayant 
souvent un placage d'argent; on représentait parfois sur cette 
couverture les personnages eu action dont il était parlé dans le 
manuscrit. 

Le livre d'heures de Charles le Chauve, dont nous avons déjà 
parlé, possède la plus magnifique couverture connue : « Les enea- 
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dretnenfcs d'orfèvrerie qui entourent les bas-reliefs d’ivoire, dit 
M, Barbet de J ou y, offrent deux dispositions absolument differentes : 
F effet de l’une est produit par l’entassement de grosses pierres 
transparentes et ornées de couleurs qui sont presque juxtaposées ; 
dans F autre, les pierres, qui tontes ont la nuance du grenat, sont 
groupées pour former de place en place une fleur a quatre lobes, 
dont une perle est le cœur, et les grands espaces qui existent entre 
les Heurs sont rehaussés par une broderie de cordelettes et de 
graines d’un travail solide et élégant. 

« Dans Tune comme dans l'autre, l’œuvre d’orfèvrerie n'est 
qu'un épais placage d argent et d’or appliqué sur des panneaux de 
bois. Sur le dos du livre est. une antique étoffe contemporaine de la 
couverture, dont les nuances sombres sont presque confondues; le 
dessin n on est que plus apparent, » 

Comme on le voit, quel luxe pour recouvrir un manuscrit! On y 
attachait alors un grand prix. 

Les manuscrits et plus tard les livres imprimés, furent ornés de 
miniatures 1 qui occupèrent d'abord les marges des pages, puis 
s’étendirent au point d’occuper des pages entières, Les plus 
anciennes miniatures françaises dotent du règne de Charlemagne; 
Alcuin avait fondé a Paris, au palais des Thermes, un atelier (F en ht- 

mineurs; c’est dans cet atelier que furent faites les magnifiques 

*■ 

enluminures qui décorent ITvangélfaire de Charlemagne, conservé à 
la bibliothèque d'Abbeville, la Bible de Charles le Chauve, conservée 
a la Bibliothèque nationale de Paris* 


1 . 3)u mol miittnm, substance employée par les enlumineurs tU• manuscrits, Ucs entamé 
mires ou minutaires ciment tlêjli omplové&s dans l'iinn^niir ; les Ronniins v.n ornaient leurs 
livres, témoins le J irgile et le Tcrçttce du Vatican, 
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Apres la période carloyingietine, vers le commencement du 
xir siècle, Fart de la m i niât 11 m progressa ; le nom lire de manuscrits 
ornés de miniatures, pendant les xn% mii% xtv u et x v siècles, est 
considérable l . Tout était enluminé * : missels, bréviaires, livres 
d heures, romans de chevalerie, etc. 



Miniature d'une Bible du moyen âge, 
(.Collection du musée des Archives nationElles.) 


Jusqu a 3 a fin du xm p siècle, les peintres de miniatures ne furent 
guère que des moines; à cette époque le plus grand nombre des enlu¬ 
mineurs furent des laïques, dont les plus célèbres furent Jean de 


1, La Bibliothèque muionule de Paris en possède plus de p^nno. 

Les miniatures de l’école de Paris étaient si célèbres que Rame en parle dans son 


poème de L'Knfcv. 

n me raconte que les hebdomades de Varron, 
~tm portraits peints pur une artiste grecque, La la, qui 


livre illustré* renfermaient plus de 
était venue se fixer en Italie. 





























* J V 


P» J.* >4 


mm ib 


«P? 






142 


11 [ STO IR E 1) E I ; A RT EN F RA \ ( : E 


Bruges et R grand peintre français du \ \ siècle, Jean Fouquet, qui 
fut l’enlumineurdu roi Louis NE 

1/influence des miniaturistes français s’étendit même au loin; 
c’est ainsi que (es miniatures des manuscrits portugais semblent 
copiées sur ceux de France* 

Los manuscrits français renferment de véritables richesses en 
fait de miniatures; c’est ainsi que la Bible historiée de la Biblio¬ 
thèque nationale contient plus de 3 ,ooo miniatures renfermant 
r>,ooo personnages et le manuscrit de la même bibliothèque, connu 
sous le nom de Emblemnla JF bit eu , 1 çjbç miniatures renfermant 
9,8Ao ligures. 

Parmi les plus beaux manuscrits français a miniatures, citons : 
le Psautier de saint l.ouîs et de la reine Blanche à la bibliothèque do 
l'Arsenal , la Bible historiée (à la Bibliothèque nationale;, la (lté de 
Dieu à la bibliothèque du Panthéon’fait soüs Charles V les Heures 
latines do Marguerite de Bourgogne (à la bibliothèque de l’Arsenal], 
les Antiquités de Josèplic, enrichi de superbes encadrements (a la 
bibliothèque de P Arsenal), PHistoire de Renaud de Montaubair 
(même bibliothèque) \ 

On peut dire, sans sortir de la vérité, que les miniatures 
françaises du moyen âge ont été les plus belles et montrent que 
i licole française de peinture avait déjà une supériorité marquée sur 
les écoles des autres peuples. B ailleurs, « comme il csl impossible. 


1. Charles Y a etc le fondaient- de la bibliothèque du Louvre, 
a* Les peintures sont de Jean de Bruges, 

Y Un des plus beaux manuscrits connus a clé brûlé dans l'incendie de I ' E i Ci tel de Ville 
de Paris en 1 JS - 1 s e’iHnil le missel de luvcnal des \ rsins qui faisait voir i'mtéricur de la 
SjiiiHe-Chupelhç et qui a servi h la restau ration de ce monument. 
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dit SI. Jeanron, de ne pas reconnaître que les ouvrages des miniatu¬ 
ristes français au xv* siècle ont du refléter les affections, le goût et 
la science des grandes peintures entreprises vhex nous a cette 
époque, ils acquièrent une grande importance pour l’histoire géné¬ 
rale de F E cole française. Ils suffiraient a eux seuls jjonr établir que, 
dès cette époque, notre Ecole avait déjà atteint h un remarquable 
état d avancement d’études. 

« Dès i jGo, en effet, nos peintres pouvaient se porter forts à la 
fois d’un style original, dun goût particulier et d une intelligence 
profonde des modèles de 1 antiquité. Leur inspiration personnelle et 
leur libre interprétation leur assignent un beau rang. » 


MANUSCRITS E T LIVRES A LA BIBLIOTHEQUE 

NATIONALE 


La Bibliothèque nationale de Paris os! une des plus riches du 
monde eu manuscrits et en livres imprimés. Elle possède dos 
manuscrits, des chartes, des diplômes, des impressions xylogra¬ 
phiques, des livres imprimés en France et à l étranger. 

Ou peut y admirer les débris des collections de manuscrits 
qu avaient formées, au \iv° et xv B siècles, le roi Jean et les princes de 
sa famille: dos manuscrits grecs et latins, le rouleau contenant le 
plus ancien catalogue de la librairie du Louvre- l'Apocalypse en 
français, avec des figures; le Bréviaire de Brdicville, qui a appartenu 
au roi Charles Y; des romans; la belle Bible historiée de Philippe 
te Hardi, due de Bourgogne; des manuscrits arabes et orientaux; 
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des fragments de FAncien Testament; des annales du v e siècle; le 
Graduel de F église d'Arles (\r siècle’. Les sermons de saint Bernard, 
manuscrit du xiR siècle; la Bible des pauvres en impression 
xylographique; des exemplaires des premiers livres imprimés. On 
peut suivre Fhistoire de l'imprimerie dès ses débuts en examinant 
tous les imprimés que les galeries renferment. 


L’ORNEMENTATION F) FS LIVRES 


Quand, au XV e siècle, les pieux enlumineurs, les scribes, les 
écrivains laïques, se trouvèrent presque sans travail, grâce au 
triomphe croissant de F i mprimerie 1 ils demandèrent aux maîtres 


i. L'imprimerie devait perler un coup fatal aux manuscrits au xv B siècle. KUe allait faire 
une véritable révolution dans le domaine des lettres; elle allait favoriser l’essor des lettrés 
et des sciences en propageant les rhefs-d’rouvre de l'esprit humain, 

À la fin du mm' siècle et au cüiïlméttcemeul du M\-, on avait dëjit commencé à imprimer 
ou plutôt à graver des images et des livres mi moyen de planches et de lettre» de bois 
gravées. Ce système d’impression long et dliflcitê avait pris lé nom de rytographie, c’est à~ 
dire gravure sur hais. On creusait avec de petits outils aigus et tranchants des petits blocs 
de bois dur afin d’obtenir des images; quant aux lettres, elles étaient sculptées en relief au 
bout d'un morceau de bois; on réunissait ces lettres et ces planches gravées, on les noircis¬ 
sait au moyen d'encre et on étendait dessus une feuille de papier blanc que l’on transformait 
au moyen d’un tampon de drap ou bien que Fon pressait au moyen d’une presse. Pour clinique 
feuille ii obtenir, il fallait recommencer la meme operation* Les figures de ces livres sont 
grossièrement gravées avec le texte et imprimées d’un seul côté. Les planches sont paginées 
au milieu, et les feuillets collés dos à dos. Ces livres xylographiques ont été faits pour la 
plupart dans les Pays-Bas. Ces livres sont ordinairement des bibles, appelées bibles des 
pum'rcs i parce que ces histoires de la Bible on images, avec légendes* étaient destinées au 
peuple, c’est-à-dire aux gens peu fortunés n’ayant pas le moyen d’acheter îles manuscrits 
qui coûtaient fort cher, 

Gutenberg (Jean Gensflcisçh de Sorgeluch, dit], né à Mayence vers esprit travailleur 

et observateur, fut le premier qui découvrit les caractères mobiles et qui fille premier livre 
imprimé en l f^ri. 
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imprimeurs de vouloir Lion leur réserver, en tête de chaque livre et 
au commencement de chaque chapitre, une place blanche ou ils 
pourraient utiliser leur talent de dessinateur et leur talent d’écri¬ 


vain. C'est de laque naquit ['ornementation des livres imprimés, qui 
commença h se faire connaître par des lettres bleues, noires ou 
rouges, d'apparence modeste, que nous retrouvons dans les vieux 


incunables. 



























GRAVURE EN FRANCE 


AUX XV‘ ET XVI' SIÈCLES 
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SOMMAI RK 


Les origines de l.i gravure eu France, — l^clït Ucrnufd* — Geoffroy Tory* — Jean Duvet, 
— Jean de Go tir mont cl Claude Corneille, —Jean Cousin, — Pierre Vallet. — Pierre 
Sablom — Licrjues Patin. 



’est au xv c siècle que l'art «le la gravure comment a h se 
manifester en France. La gravure servait alors uniquement 
à F il lustration des livres. C’est ainsi que le Ronutn de 
Fterahras .Lyon i tSo;, la Consolation des pauvres pécheurs en t j M j , 
la Mer des Histoires L imprimée en ijqt chez Jean Dupré , la 
Danse des Morfs imprimée en 1 18 T, étaient accompagnés de 
gravures sur bois. Mais ce fut principalement dans les missels, les 
livres de prières que la gravure sur bois trouva un débouc lté. 

Les livres saints, les bibles furent accompagnés de gravures 
représentant des scènes de l'Ancien et du Nouveau Testament. Les 
gravures sur bois prenaient ainsi petit à petit la place des 
miniatures". Du reste, on peut s'apercevoir de la vérité de ce fait par 
le caractère invariable de ces gravures ou les petits personnages 
sc détachent toujours dans un fond obtenu à Farde de petits points 
imitant les fonds d or tics miniatures. 

Au xvr' siècle, la gravure, suivant l'essor des grands artistes 

i. Par Antoine Vrranl. 

x. L’invention île l'imprimerie avait créé un véritable besoin do lecture. 
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delà Renaissance français!?, lit aussi un pus en avant. L'habileté des 
graveurs sur bois devint plus grande, ils commencèrent a traduire 

b 

fidèlement les œuvres des autres artistes. I 11 des maîtres graveurs 
français qui donna un grand essor à la gravure, était connu sous lu 
nom de Petit Berna m>. Jamais eut artiste n u daigné signer une 
planche du son nom ou d un monogramme. Un ignorerait même 
qu'il est I ! auteur d'un grand nombre de planches d'une grande 
délicatesse de touche, d’un dessin très fin, si, dans une édition de 
la Bible, imprimée en 1680, on n’avait trouvé une note ainsi 


connue : 

iur 


K 


Les ligures que nous te donnons iuy sortent de la main d’un 
excellent ouvrier, connu en son temps sous le nom de Salomon 
Bernard, dit autrement le Petit Bernard, et ont toujours été fort 
estimées de ceux qui su connaissent un cette sorte d images. » 

A côté de Bernard, il faut mentionner Geoffroy Tory , du 
Bourges, dont toutes les planches se reconnaissent a une double 
croix qui était sa marque. 

Ses meilleures gravures sont celles dont il a orné les Heures de 
la Vierge, publiées par Simon de Colmes un if>a 4 ci sa pièce 
allégorique XEntrée de Henri fl à Paris en /do7, VAncienne et la 
A otivelle 1 U tance. 

Après Geoffroy Tory, J a gravure sur bois commença a décliner, 
elle fut supplantée par la gravure sur métal dont le premier grand 
représentant un P rance fui Jean Duvet [né h Langres en i j8y, Sa 
plus bulle pièce est lu Martyre de saint Sébastien. 

À côté de lui mentionnons deux artistes lyonnais : Jean DE 
Gourmoxt ut Claude Corneille, qui excellèrent surtout dans les 
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petites compositions* Ils aimaient à représenter les architectures 
qu’ils peuplaient de petits personnages fabuleux ou bibliquesF 

Jean Cousin a aussi fait de la gravure 8 . Il a gravé et signé trois 
planches : V Annonciation ^ la Mise au Tombeau et Saint Paul frappé 
sur h chemin de Damas, gravures remarquables par F élégance du 
style et la largeur de la touche. 

Au xvf siècle, d’ailleurs, la gravure prit une grande extension* 
Les graveurs s'adonnèrent a Fart du portrait. Pierre Wqéiuqt, 
artiste lorrain, nous a laissé les traits de Louise Lnbbé, île François 
de Serocourt, de le Pas. 

Pierre Vallet, d'Orléans, a gravé à l'eaudorto la célèbre estampe, 
le fameux plan de Paris dressé par François Quesnel. 

Pierre Saiïlûx (natif de Chartres) nous a laissé une fort belle 
planche a F eau-forte, son propre portrait, sous lequel il a écrit ces 
vers : 

Mc contemplant un jour en deux diverses glaces, 

Je veis le mien profil despeioct naïvement. 

Lors je délibéré en nmy soudainement 
De graver ce pourtrait dont vous voyez les traces. 

Jacques Patin a montré une grande habileté dans ses gravures 
du Ballet comique de la revue i'aict aux uopces de M. le duc de 
Joyeuse et de de Vaudcniont Paris, iSSa, in-F). 

1. Jean de Gourmcnt a augsi fait de la peinture. On voit de lui au Musée du Louvre un 
tableau représentant lu yntitStët oh I on retrouve les mêmes recherches urdiilcctoniqucü. 

On lit dans les notes de Mariette h Vaùecedàrio pitterio du jiërc ürlandi: e 11 y a dans la 
cbnppelle du château d'Escouen un petit tableau représentant Jésus-Christ nouvellement né 
couché.dans la crèche cl adoré par la sainte Vierge qui est peint par le même maître d’après 
lequel sont les différentes pièces qui sont annoncées dans ce catalogue et marquées de 
ce monogramme ; Il est composé de la même façon, nul me fond d'ardiitecUire, mêmes Inten¬ 
tions de figures et si Gourmont qui a fait les estampes a fait des tableaux, celui du château 
d'Esc ou en sera son ouvrage, » 

2 . C'est lui qui avait fourni aux graveurs sur bois les dessins de son Livre do Portraiture 
et de son Traité de Perspective, 

20 
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\ t A Renaissance en France. — Pierre Neveu- — Charles de Valois en Italie- — Le nouveau 
goût. — Ce qui s T est passé. — Un plaquage. ~— Philibert Delorme. — Les Tuileries, 
— Jean Ballant. — Androuet de Cerceau. — Le château de CUeuonceaux, — Le 
château de Chambord, — Les sculpteurs- — Michel Colomb. ’— Jean -Liste. — - Jean 
Goujon. Germain Pilou. — L’Ecole française de peinture. ■— Les premiers peintres. 



■h. /r — partir du xv B siècle, il y eut en France une véri¬ 
table llenaissanœ F Pendant de longues années, on a 
trop vante les Italiens, s'occupant pou des artistes de 
France qui, cependant, a cette époque, ont couvert le pays dYcuvres 
d’art admirables 

À côté, et meme avant les artistes italiens qui sont venus 
travailler en France, il y eut de grands artistes tels que Pierre 
Neveu* qui a construit cet admirable château de Chambord, les 
architectes du château de Caillou qui étaient des Français, etc. 

Du reste, ce ne fut qu’au règne de François l l que Piniluence 
italienne devint véritablement prépondérante. 


i, u Le si: ii!j du mot Renaissance t dit M. Eugène Müntz„ signifie ce rajeunissement de 
l'esprit humain, cct affranchissement de lu pensée, cet essor des sciences et ce raffinement 
de lu civilisation, cette poursuite de la distinction et de la beauté, qui se sont affirmés vers 
le xv* siècle, mous l'influence des leçons de l'antiquité... Lu ne croyant qu'imiter, la Renais¬ 
sance créait ù nouveau, eL elle opéra le luinudc de faire de la tradition ta condition du 
progrès, » 
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On peut diviser Larcin lecture de la Renaissance française en 
deux périodes : la première, qui porte encore Fempreinte de 1 art 
gothique, commence sous le règne de Charles YJII et comprend les 
règnes de Louis XII et de François I er . La deuxième comprend 
les règnes des derniers Valois. 

La France s étant couverte de cathédrales à F époque ogivale, 
F architecture française de la Renaissance a construit un nombre 
restreint d’édifices religieux; en revanche, elle a élevé un grand 
nombre de châteaux 1 , 

« La Renaissance française, dit M. de Labo rdc, était en bonne 
voie, lorsque Charles \ 111 , entraînant en Italie 1 élite de la nation, 
lui montra les restes de I antiquité éclairés par le soleil de Rome et 
de Naples. Elle eut alors avec la Renaissance italienne, non plus 
seulement le meme point de départ, la réaction contre les écoles 
épuisées, elle eut aussi le meme aliment: pour son architecture les 
monuments de l’antiquité, et pour la sculpture scs chefs-d’œuvre 
qui sortaient de terre. Do la une analogie qu’on a prise trop 
facilement pour une contrefaçon. L'art gothique de la même époque 
subit alors de rudes atteintes, et n étaient ces vaisseaux d’église 
qui, comme une (lotte majestueuse, résistèrent aux tempêtes, Fart 

i. Ce fut réellement sous Louis XIII que les demeiues des familles nobles, connue 
tes t-halcuux, perdirent ce caractère JurmtchHe que la féodalité leur avait imprimé; de 
cette époque date ce qu'on peut appeler proprement les boteU, tout h fait différents de ces 
demeures féodales qui ressemblaient à b extérieur à de véritables prisons, tel que llioiel 
de Sens à Paris. Sous Louis Mil, les escaliers à vis sont remplacés par des escaliers à 
l'Italienne, c'est-à-dire à rampe droite; les meneaux dtr pierre commencent a disparaître des 
fenêtres dans lesquelles on leur substitua des croisées de bois ; à l'extérieur les habitations 
sont [dus ouvertes, à l'intérieur les distributions sont plus commodes et mieux combinées, 
les cours plus spacieuses et plus régulières. Dan s le quartier du Marais, à Paris, on voit 
encore un assez grand nombre de ce* hôtels plus ou moins importants, plus ou moins 
somptueux. 
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du moyen âge aurait sombre tout entier. Excessifs, en tout, les 
Français ne s'apercevant pas qu ils trahissaient l'antiquité en 
s'engouant des Italiens, les accueillirent avecjbnihousiasme. Nos rois 

L_ 

eurent le tort de pousser la nation sur cette pente, et les seigneurs 
de la Cour de se faire les plus actifs promoteurs de cette mode, qui 
avait pour eux le charme d an souvenir de voyage. » 

Charles de Valois, ayant épousé Valentine de Milan, voulut 
revendiquer la possession de ce duché; d alla faire la guerre eu 
Italie Si cette campagne ne fut pas très glorieuse pour les armes 
françaises, elle eut pour contre-coup l'avantage d'être le point de 
départ du développement de cette période de Fart architectural 
que Fon nomme Y a reh i fret ui v de lü Re n aissan te fran ça tse. 

Ce n'est pas le moins du inonde la copie de l'architecture et de 
la sculpture italiennes, c'est tout simplement l’union, ou pour mieux 
dire l'application meme do la décoration architecturale et sculpturale 
de Fart italien sur l'architecture française; c’est un simple plaquage, 
Qu’on s'imagine un monument français auquel on aura mis la 
sculpture, la décoration superbe de Fart italien, et ou aura une 
idée de I architecture française île la Renaissance. 

II s'est passé la le meme phénomène qui était arrivé pour 
Farciiîlecture grecque. Les tirées s étaient appropriés l'architecture 
égyptienne, mais ds n’en avaient pris que ce qui leur avait convenu 
et surtout semblé bon et y avaient ajouté ee qui leur était personnel, 
ce qui venait de leur génie. 

Cela s'est fait pour la France de la façon suivante : Les seigneurs 

qui firent l’expédition d’Italie avec le roi de France furent 

émerveillés en Italie de la splendeur des arts; ils rapportèrent avec 

des meubles, des tableaux, des objets d’art, des tentures, puis ils 

21 
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voulurent bâtir des monuments,, des châteaux comme ceux qu’ils 
avaient vus 

Ils furent forées de s'adresser h des architectes et ouvriers 
français qui firent bien, sur les plans et les recommandations qu’ou 
leur donna, quelque chose d'analogue comme décoration ace qu’on 
leur indiquait, mais ils conservèrent la disposition et le caractère 
propre de l'architecture française. A /étranger /néme, on retrouve 
bien souvent dans les (ouvres d'art Vinflnenm française. 

Non seulement, il y eut de grands artistes en France, mais il 
faut aussi le dire bien haut, U y mi heauvoup d* artistes français qui 
portèrent à Vétranger le racket de nos arts nationaux. 

Beaucoup de Fraudais, forcés de s’expatrier par de graves 
événements comme la révocation de l’édit de Nantes, ont porté sur 
la terre étrangère Fart français qu’ils ont gardé comme un pieux 
souvenir de la patrie absente. 

Parmi les principaux châteaux élevés pendant la Renaissance on 
peut citer : 

U hôtel de Boitrgtherouldc^ à Rouen, célèbre par ses merveilleux 
bas-reliefs représentant la célèbre entrevue de François \ tl et de 
Henri VIH au Camp du drap d'or. 

La maison dite de François t r construite à Muret Seine-et- 
Marne et transportée à Paris, au Cours-lu-Reiue F 

3, La maison dile «I«j François 1 er était primitivement ma pavillon de chasse construit 
(.■h s > 7 .'L à Morct, clans la fon t de bVïntîiinrlilciiii. Dans la corniche supérieure delà dernière 
façade ou lit cotte inscription latine : 

Qui scit frenare littgttam scasumque domare 
Fvrtior est itlo qui frangit virittus urbes* 

C’est-à-dire : 

« Celui cjui sait refréner sa langue et dompter ses sons est plus fort que relui «pii 
brise les villes par la force, » 
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1 jG château de Gai.llon 13tire), construit par le cardinal Georges 
d’Amboise, sous la direction de I Italien Fra Cioeomo y mais par 
des arfusips français de Rouen \ 

Le eh A lea a de Met liant Cher'. 

Le eh ftte.au dAzay-le-ilideau Indre-et-Loire;. 

3 ,12 ehAteuu de Biais dont la chapelle, le grand escalier et In 
salle dos États sont des merveilles 


Le ehAteuu de FoïtUdneldvtut, dont de nombreuses parties sont 
dues àdos artistes italiens, mais dont la porte Dorée, la cour Ovale, 
sont l'œuvre d’artistes français. 


Le eliAletui de Chandmrd avec son curieux escalier à jour et sua 
originale lanterne. 

Le ehrlteau de Chenoncea ua\ qui fut la demeure de François I", 
de Dtane de Poitiers et de Catherine de Médieis. 

I/O eh Ai eau de Sa iut-Germai fi-en-fjnje^ avec sa cour intérieure 
où les assises sont alternées de briques et de pierres. 

Le ehâteau dEcouetty construit en 1 535 par Jean Bullaxt pour 
le connétable Anne de Montmorency. 


Parmi les monuments civils de la Renaissance française il nous 

V 

faut aussi citer le charmant hôtel de Jacques Cœur à Bourges, un 
des hôtels les plus originaux du début de cette période* Construit 
en i 1 i ), il a une décoration des plus curieuses. Elle consiste dans 


i. Ou voit plusieurs fragments de ce dialéau a l'Lcole des Borni^-Ails, h Paris. 

■i . Les EirrliE1 1 ctîîs de la IU-naissance française, pour a jouter au charme île leur style^ 
faisaient sculpter des emblèmes, des monogrammes, des lettres ornées dont t aspect ajoutait 
an charme nie l'architecture de lediJîce. Le cliàtéaii de Pdnjs montre un grand nombre de 
CCS sculptures. 










i fh) vyqyi y wM^.^ ■ * f P* v u i »miM p |M.nirnyï j 
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les représentations de cœurs et de coquilles 
armes parlantes de l'argentier de Charles VII. 
façade fortifiée. 


de Saint-Jacques, 
Cet hôtel 1 a une 


LUS GRANDS ARCHITECTES DE LA RENAISSANCE FRANÇAISE 

Ce fut une époque féconde en grands artistes, Citons d'abord 
les grands architectes : 

t- p 

Philibert De lgrme, qui commença les Tuileries, était, en même 
temps qu'un grand archichecte, un grand patriote, 11 sou (Trait 
beaucoup de voir ce goût de la cour pour l'art italien, pour l’École 
de Fontainebleau 

« ityW.r ne sommes pas des Italiens^ disait-il, ayons donc des 
principes à nom, » Dans la construction des Tnt/mes, il a cherché 
a réagir vigoureusement contre le goût italien. Dans un de ses 
traités sur l’architecture, il dît : 

« Les architectes qui entendront bien Fart et en auront une 

grande expérience pourront, par leurs bons esprits cl divers 

entendements trouver un grand nombre de belles inventions, en 

n'importe quels lieux et royaumes qu'ils soient, principalement 

quand ils voudront prendre leurs sujets après la nature des lieux 

comme ont fait nos prédécesseurs; entends par imitation et 

exemplaire des choses naturelles que Dieu a faites et créées, soit des 

arbres, plantes, oiseaux, animaux et choses terrestres ou célestes, 
* 

comme aussi de leur effet el progrès de la nature et différence 
d'un chacun. » 

1 . Il a sepvi longtemps d’hnlcl de ville. On peut aussi ci 1er, dans la même ville de 
Insurges, lliêtcl de Lullemant <*t Tlioiel Cujas* qui amiariicnnciU au même siylc. 
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Architecture française de la Renaissance. — Le; vieux manoir cio la Salamandre à Lisieux. 

''Dessin eu gravure de M. Vaucanï;,) 
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FC est-co pas la une hten belle et juste définition îles caractères 
de l'art français ; ne sont-ce pas là les procédés qu'employaient les 
architectes de l’art français, dit gothique? 

Ce Philibert Delorme, dont je viens de parler, fut un des plus 
grands architectes français du xvf siècle. Ne à Lyon en i nd, il 
mourut à Paris le S janvier 1 170. Il avait étudié à Rome. Le cardinal 
dci Bellay 3 attira à Paris pour lui confier les constructions de son 
château de Saint-Maur et le présenta au roi François P r dont il 
devint Farohitecte ainsi que du roi Henri II, Ce dernier le chargea 
de la construction du château d'Anct y une dos plus belles créations 
de la Renaissance française 1 . 

Ce fut Philibert Delorme qui commença la construction du 
château dvs Tuileries que Catherine de Médicis se faisait 
construire - , 

On trouve aussi sou nom attaché, à différents titres, aux travaux 
de la eh apc Ile des orfèvres à Paris; de celles du pare de Yillers- 


1. t;i façade du fond lii cour, composée ile trois ordre s «ÇaL'e-hilccLui'c et ornée des 
sculptures de Jean Goujon ;i «té transportée thieis II cour de l’École nationale des Beaux- 
Arts à Psi ri h. 

Au nombre des curiosités dignes dû User l'attention de l'artiste ou du touriste ijni 
parcourent Iji région d'Eure*ét*Lüir, iE faut citer les autres restes du chdieaa d'.uwf. t 
ancienne résidence de Ihane de Poitiers. 

Jean Gottjan, tirrmain /V/om, Jemt Cuttsirt, avaient décoré w. château cjiii fut détruit partiel- 
fcment peu dsi tu la Bévolulioii. 

La grande porte» en forme d’arc de triomphe, esi richement sculptée* Le tympan, 
encadré dans une belle archivolte, supporte un attique décoré de deux niches à jour. L’aile 
qui subsiste encore forme te château actuel. Do récentes l'e&Liuratiaus y oui été pratiquées 
ainsi que dans la chapelle où E’on remarque de superbes sculptures de Jean (roujon. 

A tôle du c liât eau s'élève 3 a cl ni pelle sépulcrale bâtir pour recevoir le tombeau de 
J Kane de Poitiers. 

*},. Le nom des Tuileries vient de ce que Ee château avait etc bâtie sur remplacement d’un 
terrain oïl, pendant plusieurs siècles, des tuiliers avaient exercé leur industrie. 
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GoItéréts et de Vinccnnes; du tombeau de François I 1 a Saint- 
Denis; des châteaux de Suuü-Muur-les-1 osses, de Saint-Germain, 
de Meudon, de Fontainebleau, de la Muette, de Madrid, de Monceaux, 
de Saint-Léger près Montfort-FAmaury, de Limours, de Goucy et 
de Folembray. 

Le château de Chenaticeaac a été aussi on grande partie bali par 
Delorme, 

Jean Goujon dit « qu’on peut compter,,, maître Philibert 
Delorme, architecte..,, parmi ceux qui ne sont dignes de petites 
louanges », Et Rabelais F appel le <s grand architecte du roi Mégîste ». 
Philibert Delorme inventa la <x Colonne à tambours » qu'il 

appelait « Colonne française ». l u exemple fera comprendre 
combien sa science était à lu fois ingénieuse et solide. 

a Lorsqu'il était surintendant dos bâtiments, ayant eu maintes 
fois l’occasion de constater qu’il devenait chaque jour plus difficile, 

et partant plus dispendieux, de sc procurer les énormes pièces de 

* 

bois qui servaient à construire les combles a grande portée, il 
s’ingénia et réussît à y remédier par l’emploi de fermes composées 
d une multitude de morceaux bien assemblés et maintenus par des 
clefs et des chevilles, » 

Comme il prenait des bois légers cl peu chers, tels que le sapin, 
le peuplier, le tilleul et autres de môme espèce, il ne fatiguait pas 
les bâtiments. 

La première fois qu’il parla de son invention à la table du roi 
Henri, on se moqua de lui, 

« Quelque temps après, — c’est lui qui parle, — la reine mère 
délibéra faire couvrir un jeu île pulmaille (paume) à son château de 
Monceaux pour donner plaisir et contentement au roi. Et voyant 
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qu'on lui eu demandait si grande somme d'argent, cela me fît 
reparler de cette invention; et Eut ladite daine seule cause que je la 
voulus éprouver.,. Donc, j’en fis l'épreuve au château de ïa Muette*., 

4 

Laquelle épreuve se trouva si belle et de si grande utilité, que lors 
chacun délibéra en faire son profit et s'en aider, voire ceux qui 
l avaient contredite, moquée ot débattue, y 

Ce système de charpente se prêtait a toutes les formes. On 
1 appela couverture à la Philibert Dehnne* 

Après Philibert Delorme, il nous faut parler de Jean Bullant, 
d’Àndrouct du Cerceau Jacques) et de Pierre Lcscot qui a travaillé 
au Louvre 

f 

Jean Gueeant est Tardétecte du beau château d’Ecouen, et 
l'auteur de plusieurs ouvrages spéciaux qui eurent en leur temps 
une grande importance. 

On doit h Jacques àxdrouet du Ceiïckai un assez grand nombre 
d’édifices, parmi lesquels une partie de 1 liotci Carnavalet, où il a eu 
la collaboration du sculpteur Jean Goujon; cet architecte a publié 
plusieurs ouvrages très estimés, entre autres celui qui est intitulé : 
/)rs phts excellents hùtmients de France. 












[/architecture de lu Renaissance a été plus civile que religieuse. 
Parmi les édifices dans lesquels le goût national s'ost montré 
avec le plus d'indépendance, et en dehors de toute influence 
italienne, nous citerons en première ligne le château de Caillou, qui 
fut élevé eu i 5 i;j pour le cardinal d’Àmboise, 11 n'existe plus, mais 
l'admirable portique, qui séparait autrefois la première coùr de la 
deuxième, a été enlevé pièce ù pièce et transporté dans l’Ecole des 
Beaux-Arts, îi Paris. 
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On peut également rattacher h un style purement national 

la plupart des châteaux de la Loire : Blois, dont la construction 

se rattache à différentes époques ; Chaumont; le beau château dv 

( hcnottccHNx, exquise résidence, qui accuse plus nettement encore 

le goût de François V 1 et Henri 11, ses anciens possesseurs ; enfin 

Chambord, considéré comme la merveille architecturale de la 

Renaissance française, el qui dans tous les cas est la construction 

qui en montre le plus nettement les tendances* Ce superbe bâtiment 

est flanqué de grosses tours qui n'ont, d’ailleurs, rien de commun 

avec les donjons de la féodalité, et recouvert, de toits dont la 

disposition pyramidale, avec leurs pavillons, leurs cheminées, 

leurs lucarnes, présente un aspect féerique. Pierre Neveu, dit 

T ri n queau, dont le nom mériterait plus de célébrité qu'il nen a, est 

l'architecte de cet admirable château, dont l'escalier intérieur, avec 

la lanterne qui le surmonte, et les ravissants détails qu'on y 

rencontre, donnent une haute idée de l'art français delà Renaissance. 

■ £ 

En dehors de ces châteaux dont le renom est énorme, la France 
est couverte de manoirs plus modestes, mais dont F exquise et 
capricieuse ornementation atteste la féconde imagination des artistes 
de cette boite époque. 


LES SCULPTEURS DE LA RENAISSANCE FRANÇAISE 


Un des premiers sculpteurs français dont le nom soit connu, 
c'est Michel Lolgmlî, Fauteur du mausolée du duc de Bretagne dans 
la cathédrale de Nantes, François II, duc de Bretagne, et sa femme, 
Marguerite de Foix, revêtus do leurs insignes ducaux, reposent sur 
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une table de marbre noir avec des anges qui soutiennent leurs tètes 
sur des coussins; seize statuettes de saints dans leurs niches, seize 
tètes de pleureuses dans (les médaillons circulaires ornent le 
soubassement, tandis qu'aux angles du monument sont figurées, 
debout et grandes comme nature, la Justice, la Prudence, la 
Tempérance H la Force* Cette un vie merveilleuse peu t être consi¬ 
dérée comme un des spécimens les plus complets de la sculpture 
française. Le type breton, dans toute sa pureté, se trouve dans h s 
figures allégoriques dont Je slyle convient à la sévérité du lieu. 

An Musée du Louvre Michel Colomb est représenté par un bas- 
relief figurant Saint Georges combattant le dragon , sculpture 
provenant du château de Caillou, 

Avec Michel Colomb un des plus grands maïtn s de la sculpture 
française fut Jeun Jlsti:, natif de l'ours et Fauteur du beau tombeau 
de Louis XII, qu i! avait fait à Tours même et qui fut apporté h 
Paris h On lui doit aussi les mausolées des enfants de Charles \ 1SI 
et de Louis Loucher. 

Jean (iot joN (lUi J'ijja) est une des gloires de la sculpture 
française. La duchesse d'ËLampes le lit venir jeune a Fontainebleau : 
ft Pour orner sa chambre, dit Michelet", elle u appela pus un 
étranger, elle prit un Français, un jeune homme, la main ravissante 
de ce magicien, J<mn Goujon , qui donnait aux pierres la grâce 
ondoyante, le souille de la France, qui sut faire couler le marbré 
comme nos eaux indécises, lui donner lo balancement des grandes 


c Un document des Archives nalioiudcs Oïl que « Jean Juste, seul [pleur tmJinaire du rm, 
n cm'h-liU' ii Tours cl mis en jihec à Suinl-Ucnïs, t,i sépulture en ruarhre du Louis XII et 
(l’Aiine de Brunigne. 

J.’ flisioire <l«- i<fy&uic* 
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herbes éphémères et des Ilotlantes moissons. Les cariatides de cette 
chambre semblent un essai du jeune homme hardi, incorrect et 
heureux* » 



Pierre Tombale. —■ française. 

(Dessin de M lle Jeanm; Paviëii.) 



Jean Bi llaxt dont la plus belle œuvre est le mausolée d’Anne de 
Montmorency* 
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11 fait alors pour la chapelle (le ce château la Foi , la Religion et 
la Force . Il prit part aussi h la décoration do V hôtel Carnavalet*. Ou 
peut adtnircr dans lu cour de Tliôtel ces bas-reliefs de Jean Goujon, 
les Quatre Saisons : le Printemps , un beau jeune homme qui se 
couronne de Heurs; Y Été, portant sa gerbe et sa faucille; Y Automne, 
une sorte d Hercule vendangeur tenant dans une main une corne 
d'abondance, dans l'autre une grappe de raisins; Y Hivei\ une vieille 
femme toute grelottante et ratatinée dans ces vêlements aux mille 
plis ondoyants où excellait le talent de notre sculpteur. Puis une 
I la mis, des Lions, une Renommée y et surtout, au-dessus de la porte 
d'entrée, un cartouche, souvent reproduit, des génies se jouant et 
portant des palmes. 

G est sous François i" que Jean Goujon commença, en collabo¬ 
ration avec Pierre Lcscot, la Fontaine des innocents, d’abord nommée 
Fontaine des Xt/mphcs. C’est son chef-d’œuvre. 

On a écrit des volumes sur la Fontaine des Innocents. « Elle est, 
disait le chevalier Beruin, le plus beau morceau de France, tant 
pour la juste proportion entre l’architecture et les figures chose 
fort rare,, que pour Indélicatesse qui règne partout, » 

« Voyez, écrivait Diderot, le grand critique d’art, ces naïades 
abandonnées, molles et Jluentes, de Jean Goujon. Les eaux de la 
Fontaine des Innocents ne coulent pas mieux, les symboles 
serpentent comme elles, » 

Ou voit aussi do lui, au Louvre, les quatre bas-reliefs sculptés 


i. Aujourd'hui Musée historique de la Ville de Pans, Ce Musée renferme des collée lions 
remarquables pour l'histoire de l ait à Paris, une remarquable bibliothèque fondée par 
M. Cousin qui en est le conservateur et qui est habilement second ê par .M. Lucien l’auccni. 
L.i collection des. estampes de ce Musée renferme des merveilles. 
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pour le porte Saint-Antoine et représentant : la Seine, la Marne y 
Y Oise , Vénus sortant de l'onde , les Quatre Évangélistes et l'admi¬ 
rable Diane qui est un portrait allégorique de Diane de Poi¬ 
tiers. 

Indes chefs-d'œuvre de Jean Goujon se trouve au Musée du 
Louvre, Section des Antiques, dans la salle dite des Cariatides. 

« La principale ornementation de cette salle, dit M. Léon Château, 
est la tribune supportée par quatre admirables cariatides. L’antiquité 
grecque lit usage de ce genre de supports, et Jean Goujon le 
reproduisit pour la première fois; mais ce fut avec d'autant plus de 
mérite et de gloire que sa création semble mie inspiration de son 
propre génie. Les monuments grecs dans lesquels existent encore 
des cariatides étaient, en effet, a peine connus, et il est difficile de 
supposer qu'ils aient pu lui servir de modèles* 

« Quoi qu'il en soit, il est le premier qui fit renaître P emploi de 
ces figures dans Part moderne, et, en leur coupant les bras, il 
montra qu'il était digne de comprendre les grands principes (le l’art 
antique; je veux dire qu il ôte a ses cariatides toute apparence de 
statue et surtout de réalité, et prouve l'intention qu'il avait d'en faire 
seulement des supports en forme de figures. C'est surtout en 
ajoutant a ces belles statues, couronnées d’un chapiteau et d'un riche 
entablement, les socles circulaires sur lesquels elles posent, que 
Jean Goujon caractérisa, d une manière sans exemple jusqu’alors, 
la statue colonne, et donna a ces figures mutilées, qui pourraient 
offrir quelque chose de choquant, une puissance imposante qui en 
fuit un des chefs-d’œuvre de la sculpture moderne, d 

Germain Pilon i53r>-if>qo) est encore un des grands sculpteurs 
de la Renaissance française. Il est Fauteur du tombeau d Henri 11 e t 






























HISTOIRE D E VAUT EN FRANCE 



do Catherine de Médicis dans l'église de Saint-Denis et do celui du 
chancelier de Hirague qui est au Musée du Louvre. 

Il a fait aussi d'ad mi raides portraits, parmi lesquels il faut citer 
les ! mates do Henri II cl de Charles IX. 

En de ses ch ofs-d* œuvre, cfest le fameux groupe eu marbre 
connu sous le nom des Trois {/races ou dos /rots I prias théologales. 

Ce groupe, taillé dans un seul bloc de marbre, était destine a 
porter une urne qui contenait le cœur de Henri JL L'élégaucc do 
mouvement des figures donne a J’cn semble du monument une 
variété qui ne nuiL en rien a l'unité. Les formes fines cl sveltes des 
femmes sont parfaite ment eu harmonie avec la grâce que comportait 
le sujet, et le charme des contours se dé couvre sous des draperies 
très légères. 

À côté de Germain Pilon il convient de placer le sculpteur lorrain 

Lmn-iî Rïcuuui [né h Snint-Mihicl» Meuse, i wo-ir:). , Fauteur d li 

fameux Sépulcre de Saint-Milnel. (Test un chef-d’œuvre. Le corps 

ail disse du Sauveur est soutenu par Nieodcmc et Joseph d’Arimalhic, 

dont les traits sont empreîiils d un caractère grave et réfléchi- 

sainte Madeleine, agenouillée, baise les pieds du Glirist el les arrose 

de ses larmes; au second plan, dans un demi-jour qui ajoute encore 

à la tristesse de la scène, la Vierge défaillante est soutenue par saint 

Jean cl Marie, la sœur de Marthe. C'est peut-être la ligure la plus 

touchante de ce groupe émouvant. La sculpture chrétienne ne s'est 

jamais élevée plus haut que le Sépulcre de Saint- Mihi rl, cl c'est 

assurément, sous le rapport de I expression religieuse, le plus grand 

/ 

i 1 h rj- d ' à ' u 17 v de ! ’ /tco le j) v n e rt tse t lu n s (a st a / u a h v. 

Le n’est pas le seul ouvrage de Ligicr Richicr qu'on admire 
dans la ville natale de V artiste. Au fond du chœur de l’église parois- 
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sinle <Ie la petite ville de Saint-Mihiel on voit la Vierge soutenue par 
saint Jean, admirable sculpture en Lois, qui est aussi un chef- 
d'œuvre.. 

Parmi les sculpteurs du xvf siècle, il faut aussi citer les Jacques, 
qui ont été en Champagne une grande famille de sculpteurs dont 
le plus illustre fut Pierre Jacques, natif de Reims. 

Pierre Jacques visita Rome de îoGvAi 1*177, alors que les fouilles 
surprenantes du xvP siècle venaient de remettre au jour tant de 
chefs-d'œuvre «le l'antiquité* Il en parcourut avec avidité tous les 
musées et toutes les villas. C'est la qu’il dessina les statues et les 
bas-reliefs célèbres. 

Il eut, en outre, Pheurcusa idée de mentionner au bas de chaque 
dessin la collection dont faisait partie le modèle représenté. Cette 
collection forme un album de dessins inédits d'après les marbres 
antiques conservés a Rome au x\T siècle. 

L’album de Pierre Jacques, dans ces conditions, n’est pas 
seulement un recueil de dessins remarquables; c’est encore un 
relevé exact de l'état des différentes collections célèbres de Rome 
au xvfsiècle. C’est, de [>1113, la représentation des œuvres disparues 
détruites, et de k forme primitive de celles que des restaurations 
sont venues modifier. 

Citons encore pour les sculpteurs français du xvf siècle : 

Jean de Bologne, né a Douai en 1 r.> \ , un des plus grands 
sculpteurs français du xvf siècle. Son style a à la fois de l'élévation 
et de la grâce, et rappelle souvent celui de Michel-Ange, dont il 
recherchait les leçons. U avait fait une statue équestre de Henri IV 
pour le Pont-Neuf* Elle fat brisée pendant la Révolution* Ses œuvres 
les plus remarquables sont : le Soldat romain enlevant une Sabine 
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sur la grande place de Florence; Xeptimc et Jupiter au marche de la 
même ville; le Mercure, de la villa Médicis 1 , 

Lescot (Hector), natif d'Orléans, qui, eu 1)71, exécutait dans sa 
ville natale le monument eu bronze élevé à Jeanne d Arc* 


Gaget, élève de llichicr. On lui doit deux beaux morceaux de 
sculpture: le retable de la chapelle des Princes, à Bar-Ic-Duc, 
(i '>5 j représentant la Nativité et l'Adoration des Bergers, et le retable 
de la chapelle Sainte-Anne, a Verdun. 

GK.vni François 1 5 oo- 1 j6g), natif de Troyes, Sauva! l appelle un 
dea plus habiles sculpteurs tpi on eut vu depuis longtemps. On lui 
doit un grand nombre de sculptures de F église Saint-Pan taléou, 
à Troyes, 

Bachelier Nicolas), natif de Toulouse. Il a fait un grand nombre 
d'autels et de mausolées. Philippe 11 P appela en Espagne, 

Boudin (Thibaud iV-hï-iGiÏ, natif d'Orléans, qui fit les bas- 
reliefs qui ornent te pourtour du sanctuaire de la cathédrale de 
Chartres. 


Barthélemy, qui a sculpté les figures qui décorent la façade du 
pavillon du Louvre dit de l'Infante. 

Les cinq sculpteurs, Rolland Maillard, Biakd Charles), les deux 
l Lumen n et Francisque, qui en i >7 J et i~>V> sculptèrent les magni¬ 
fiques ornements en bois qui ornaient la chambre de parade de 
Henri II au Louvre. 


Pierre IL a un né a P 


aris en i v'iq, mort en 16119 , qui alla étudier 


t. Les Florentins avaient nommé Jean de Bologne, Giova Botugntt. Michel-Ange fut 
pcuEiRi'Ë cause sju'il devint un grand artiste. Jean de Bologne ayant présenté nu grand, 
seul j) leur llorculm une statue en plâtre très finement terminée, Michel* Ange la brisa d'un 
coup de bâton eu disant : k Jeune homme, apprenez à ébaucher avant que de finir, » 

23 
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Michel-Ange en Italie, Il était Fauteur d'un Christ en noix ■, grand 
comme nature, de l'église Saint-Etienne-du-Mpnt, et de la figure 
équestre de Henri IV, en bronze et en trois quarts de reliefs, 
placée autrefois sur la porté de FHôtel de Ville de Paris. 




LES PEINTRES FRANÇAIS DE LA RENAISSANCE 

Pour celte époque, nous n'avons guère dans lu peinture qu'à 
signaler les Clouet et Jean Cousix, les autres peintres n’ayant 
guère signé leurs œuvres, Leurs œuvres sont surtout des 
portraits. 

Vesprit de famille avait toujours régné chez les peintres français, 
depuis les temps les plus reculés ou ils n’étaient alors que de 
pauvres et simples imagiers ’. L’art de la peinture (de la a pour- 
t raid me », comme on disait alors) se conservait dans la famille, 
les pères le transmettaient à leurs (ils qui, d ailleurs, avec les 
proches parents, étaient souvent les seuls élèves de Fatelier. 
et Tout artiste, dit M. Paul Lacroix, qui s'était fait un nom par ses 
œuvres, tenait à honneur de le léguer aux héritiers de son art, 
et, s'il était possible de son talent. » 

Le goût du portrait a toujours été en grand honneur en France, 
et nombreux sont les artistes qui, du x\T siècle à nos jours, se son! 
illustrés dans Part difficile du portrait. 

II suffit de parcourir les galeries de dessins du Musée du Louvre, 

i. « I);iïïs la peinture française, a dit Ch. Llrmc, l’esprit, le goût h grâce et le sentiment 
du pittoresque ont trouvé place jusque dans te plus effrayant do tous les spectacles, H eu est 

de la peinture française au xv fl siècle, comme dans les siècles qui suivront : c'est tou].‘.s 

uu art qui est dirigé par le bon sons et châtié par le goût. Ce peut être l'art d’un philosophe ; 
ce n’est jamais l’art d'un illuminé, a 
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pour y voir que les plus heaùx dessins des premiers restaurateurs 
de la peinture en France sont des portraits. 

D’ailleurs, les oeuvres des peintres français qui ont travaille 
sous Henri IV sont des portraits 1 . 

Jean Clou et a été peintre du roi François TL 11 est mort en i51 1. 
Son lîls, François Clouet dit Jehànnet (iSao-io^a) a été aussi Se 
peintre de François T et de scs trois successeurs. Il faut voir au 
Musée du Louvre les admirables portraits qu'ils ont laissés. Ce sont 
des chefs-d’œuvre- 

Jean Cousix rloo-i Yqu si été h la fois peintre, sculpteur, graveur, 
peintre sur verre. On connaît son Jugement dernier qui est au 
Louvre et sa Descente de croix de la cathédrale de .Mayence. N 
était élève de Jacques Mympe et Tàssin Gkassot, avec lesquels il 

travailla aux vitraux de la cathédrale de Sens, il y a fait la Légende 
de saint Fntrope. 

On lui doit, connue sculpteur, la statue du mausolée de Philippe 
de Chabot 2 et le monument de Louis de Brézé à Uouon. 


i, or Le portrait était Ji]ipel<5 ù rester un génie éminemment national]. il tendit à se 
débarrasser progressivement des influences étrangères. Xos peintres rivalisaient avec les 
aveurs en produisant ers crayons si naïvement vrais et si simplement beaux, qui, après 
Clouct et Corneille jusqu'à l'époque de Simon YmlCt et de Claude Mellan, les derniers 
purlisans de celle délicate manière, ait fait la gloire de Jienjandn Foulon, des Dunmuatlcr 
des Francis Quesnel et de tant d'autres. ^(Georges Uerger, L h'cote depa‘tifure<) 

1. Gieognara a nommé ce mausolée le chef-d'œuvre <le la sculpture franraUc ntt xvi* siécrfr. 
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L:i nouvelle architecture. — Scs principes. — Lu senlpiurc décorative. — Les types cane- 
irrjstiqmcs. — Les appartements.— Les grands architectes. — La gravure fi':inçai»e + — 
Les sculpteurs* les peintres. — Les grands artistes du wii" siérle. — Les ne livre s ]>rin- 
eipales. 




f ahchiteCTl t re de la Renaissance, h 1 ornementation si 
délicate, ne dure guère que jusqu'aux règnes de Henri IV 
et de Louis XI IL 

L’arc]iilecture du >Cv11■' siècle, en diItère complètement. 

La force vient ici remplacer la grâce ; la brique se combine avec 
la pierre. 

Un autre caractère qu’on retrouve assez souvent dans les monu¬ 
ments de cette époque est remploi du bossage, dont le palais du 
Luxembourg, élevé par Debrosse pour la reine Marie île Médicis, 
offre un exemple intéressant. Déplus, 1 ardoise remplace la tuile dans 
les toitures. 

Plusieurs parties des châteaux de Fontainebleau et de Saint- 
De r ma in, les maisons qui bordent la place des Vosges, et de nom¬ 
breux hôtels encore existants, peuvent très bien nous donner l’idée 
du style un peu massif qui domina au commencement du xvrr siècle. 

L’emploi des dômes, dont les architectes italiens avaient tiré un 
si grand parti dans le siècle précédent, devint un des traits caracté¬ 
ristiques de I architecture française; quelques-uns ont été heureuse- 
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ment conçus : citons entre autres le dôme des Invalides, par Jules 
ILumoi in Màxsuît, et le dôme de la Sorbonne pur Lemercikk. 
L'ancien collège Maznrin, aujourd hui palais de l'Institut, possédait 
une chapelle surmontée d un dôme, qu'on voit du pont des Arts. 

Les sculptures disparaissent presque complètement des façades, 
cl les rinceaux de feuillages, dont la période précédente avait tiré 
tant de caprices exquis, ne se montrent plus. Les portes pourtant 
conservent encore souvent une ornementation à moulures très sail¬ 
lantes et dont les formes semblent souvent empruntées aux boiseries 
llianiandes. Los villes du Nord ont conservé un grand nombre de ces 
portes ornées dont on peut voir h Anvers les types les plus caracté¬ 
ristiques et les plus beaux. 

On a donné a l’architecture du xvi;i fe siècle le nom de .style 
Louis A I \ * 

C’est surtout le palais de Versailles qui peut être considéré 
comme le type le plus caractéristique de ce style grandiose. 

La construction en briques du côté de la place d 1 Armes avait été 
élevée sous Louis XIII comme rendez-vous île chasse, et le roi avait 
tenu a laisser subsister les constructions bâties par son père. Mlles 
ont un aspect un peu étriqué. La vraie façade, celle qui fut élevée 
du côté des jardins par Jules llardouin Man sa rt, est d’une solennité 
un peu froide, qui répondait bien au goût de Louis XIV, L orangerie 
avec ses magnifiques escaliers, et les superbes jardins tracé par Le 
Nôtre, avec leurs allées symétriques, leurs fontaines jaillissantes 
et leurs innombrables statues, répondent certainement à une con¬ 
ception supérieure à celle du château, dont la chapelle est pourtant 
une œuvre des plus remarquables. 

Lorsqu'il s’agit d’étudier la décoration du palais sous Louis XIV, 
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eus t surtout a Versailles qu'on pense en premier, parce que celte 
somptueuse résidence est le type le plus caractéristique cl le plus 
beau de l époque, et que les appartements et les hôtels des grands 
seigneurs rappellent toujours, sur des proportions moindres, l’habi¬ 
tation du roi. De ton Les les pièces qui composent les appartements 
royaux a Versailles, la Galerie des Glaces, destinée aux le Les offi¬ 
cielles, est celle qui traduit le plus nettement les goûts pompeux du 
grand roi. Cette vaste galerie est éclairée par dix-sepfc grandes 
croisées en arcades auxquelles répondent dix-sept arcades feintes 
remplies dans toute lu hauteur par des glaces qui reflètent les 
objets. Les fenêtres et les arcades feintes sont séparées de chaque 
côté par des pilastres corinthiens avec chapiteaux en bronze doré 
du plus heureux effet. La voûte est divisée symétriquement en plu¬ 
sieurs compartiments qu entourent des trophées et des guirlandes. 

Tout ce prodigieux et luxueux ensemble est consacré à la gloire 
du roi Louis X! V et nous donne bien une idée du luxe grandiose 
qui régnait à celle époque. 

Los appartements dits d'Anne J Autriche h Fontainebleau 
donnent aussi une idée exacte de la richesse décorative du style 
Louis X 1 W 

\ iollct ie Due en donne la description suivante : 

et Les murs, dit-il, sont garnis de boiseries et de panneaux de 

tapisseries, d un ton généralement calme, sobre, avec quelques 

dorures. Des plafonds largement composés, soutenus par des 

voussures ornées de sculptures Lines et d arabesques; des portes 

larges et basses, — cc qui est sensé, puisque la taille humaine ne 

dépasse pas deux mètres* Comme motif principal, la cheminée. 

Des croisées hautes, bien percées pour obtenir des effets de 

2 4 
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lumière propres a faire valoir la décoration. lu tonl cela, quelque 
chose de chaud, d'intime, de tranquillisa ni pour les yeux; rien 
d’offensant, d'impertinent dans la richesse qui seule le parvenu 
vaniteux. L'or réparti discrètement et non prodigué. Kn un mot, 
du goût et do la distinction, qualités françaises devenues si rares 
aujourd'hui dans nos édilices, qu’on se demande si nous ne sommes 
pas un autre peuple. » 

Il y a un homme qui, sous Louis XIV, a eu une induemo 
incontestable et tort grande sur le développement des arts en 
France. Cet homme, c'est Colbert Jean Baptiste’; qui avait succédé 
ii Fouquet. Sous sa baguette magique on voit surgir de toutes parts 
les palais, les demeures splendides, les monuments et les insti¬ 
tutions qui Font la gloire de cette grande époque. Lu colonnade du 
Louvre est construite, ht Notre trace le jardin des Tuileries ; le 
château de Versailles est édifié; Petitot peint des émaux dignes de 
la Renaissance italienne ; Nicolas Rüberi trace sur le papier de 
charmantes et délicieuses miniatures; Piget sculpte de Mères 
statues; l'Académie de France à Home, l’Académie des inscriptions, 
F Académie royale de musique sont fondées; Fabbé de Yillebois, 
Michel d:i Màrülles 1 enrichit le cabinet des estampes de magnifiques 
gravures; Féubuïn j devient l'historiographe des batiments; Isiuel 
Silvestre et Roüsselot signent d'admirables planches, 

(Feston 1G1 V que Marie de Médicis fit construire lo palais du 
Luxembourg qui fut achevé en 1620. Il porta d'abord le nom de 
palais Médicis. |] prit le nom de palais tC Orléans quand il fut légué 

i. lAibbé de Marottes jivjiî t rénni 1rs couvres do G,ooo maîtres différents. 

a. Félîlïien est [ ;mtenr d un livré : lùttretiçn sue les vies et /es auvr&gcs des plus excellents 
peintres ativiens ci ntmlcrtics* 











































Une nie du vieux Paris. — Daines un croquis *ur ru ivre dr Vaïcaxo. 
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pur In reine à son second (ils, Caston de I rance, duc d’Orléans* 
L'architecte du palais, Doiiïossk, y employa le style de décoration 
en bossage. 

Quelque temps après lu construction de ce palais, en ibat), le 
cardinal de Richelieu avait fait construire F hôtel connu succes¬ 
sivement sons les noms de Petit-Bourbon et de Petit-Luxembourg, 
qti il habita jusqu a l'achèvement du Palais-Cardinal, devenu depuis 
le Palais-Ho val 

mJ 

Les architectes du xyjs* siècle furent : 

Levkai ( 1Gi iî- 1(170), architecte du Pidais-Mazarin, qui jouissait au 
xvir siècle d'une énorme réputation due surtout au fameux château 
de Vaux, près Melun, dont i! a été également I architecte. Ce château 
avait été construit pour le surintendant Rouquet, et c/es! là qu’il 
donna au roi la célèbre fête qui n précédé sa disgrâce. 

Le BriïMX, un Italien 1'>98-1680), qui réunit le Louvre aux 
Tuile ries. 


François Mansàrt » ^98-1680), qui donna le plan du Val-de- 
Grâce et construisit la Banque de France 2 , 

François Blondel 'i (ïi 7-1680), l’architecte de la Porte Saint-Déni s. 
C’est sous fouis _\ I\ que fut fondée par Colbert la grande 
manufacture royale de tapisseries des Gobe)ins. Perrault en parle 
ainsi dans sou poème de la Peinture : 

Lebrun, ê'csi de nos jours que l’on voit éclaircies 
Du fi J ij le Apollon les grandes prophéties, 

Puisque enfin dans 1 .1 France on \il île loutes part# 

Fleurir le régne heureux des vertus et des a ri* . 


1. La reine avant permis ;m\ tilles du Calvaire de venir demeurer dans l'tMireiritr iiiétne 
de son palais, relies-ri tirent construire nu nmveni sur la rue de Yaugirard. 

». Alors h*Url dr itt VrUUvte, 
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Il suffit ilt? voir et- qu< ta nuiin nous donne, 

Les c ht' fo-tfeelivre do l'art, demi ! art même s'étonne, 

Et et- qu'en mille endroits, ihmsles grands ateliers» 

Travaille sous tes veux la main des ouvriers* 

C’est là que la peinture, avec l’or ei la soie, 

Des grands événements tous les charmes déploie, 

Et que la docte aiguille avec tant d'agrément 
Trace l'heureux succès de chaque avènement. 

l’n peintre qui exerça une influence considérable sous Louis XIV 
fut Lebrun Charles i<ng-i£yo\ le protégé du ministre Colbért. C'est 
lui qui a ordonné la décoration dus grands palais du règne. II s'était 
entouré pour cela de collaborateurs distingués parmi lesquels nous 
pourrons citer Coyzevox, Girardoa et les deux Marsy pour la 
sculpture; les peintres Coypel, Van der Meulen, Courtois; les 
ornemanistes Lepautre et Bérain; les broitzicrs Keller; les graveurs 
Aüdran et Eydelinck. 

On peut dire que l'influence du Lebrun fut considérable. 
k Pendant plus d’un quart de siècle, dit M. Yitet, Lebrun devient 
Larbitre ut le juge suprême de toutes lus idées d'artiste, le dispen¬ 
sateur de tous lus types, le régulateur de toutes les formes. G est 
d'après ses modèles que les enfants dessinent dans les écoles; c'est 
lui qui donne aux sculpteurs le dessin de leurs statues ; les meubles 
ne peuvent être ronds, carrés, ovales, que sous son bon plaisir, et 
les étoffes ne su brodent que d'après lus cartons qu'il a fait tracer 
sous ses yeux. 11 est vrai qu'il résulta de cette prodigieuse unité 
d’organisation une espèce de grandeur extraordinaire, un spectacle 
imposant dont tous lus yeux furent éblouis 1 .» 

i> Eu pensant à Lebrun, la poète Qmuaiik faisait res vers : 

Ail situl^ <lç Lr.mi^j riKUtmis sort te lit imilri^ 

Il Di laîlait 1111 pçintiNf il lr fn Huit. un miihn*. 

mont m ni ainsi que Lebrun ctïiii bien !i peintre qu'il falUiï h Louk XIV'. 
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Ce peintre était un splendide dessinateur. Son œuvre personnelle 
capitale est au Musée du Louvre. Ce sont ies Batailles d'Alexandre 
En ce genre sa Tente de Darius est un cliof-tTœuvre, 91 ne faudrait 
pas croire qu'il n u fuit que de lu peinture de bataille ou de vastes 
décorations, il s est adonné h d’aulfês genres. On peut citer ses 
tableaux religieux du Louvre, le Christ servi dans le désert par tirs 
, \ figes, le Tahlmu du Silence et surtout son beau Crucifix aux . luges, 
pour lequel sa brillante imagination a eu des heures de recueil¬ 
lement idéal. 

Ou sait que Lebrun avait donné les plans des pavillons du 
cli&tèau de Marly 1 , à lu décoration duquel il prit une grande parC U 
Ei aussi contribue dans une très large proportion h lu décoration du 
château de Vaux-le-Vicomte*. 


Le Brun 
avait donné 
membre de 


avait fondé une école académique aux Gobelins. Iî en 
la direction à son élève Liciiëkie Louis , qui devint 
J 1 Académie royale. Le cdief-d'œuvre de ce peintre se 


u Cq* pavillons êlïiiont des li nés aux personnes <le Lt Cour que le roi honorait de 3a pins 
insigne fa venir, relie de i'necmnpagner dans sa résidence favorite. On trouve il a ns les anciennes 
de-script in ns du rUâtcnu rémunération des objets d'art que Louis XR et Louis X\ y avaient 
réunis. E 1 ! us leurs des laid eaux de h collée lion du Louvre y ligurent, ainsi que les célèbres 
groupes de Coysevox et de Coustou, placés jiiijoui^rLiui de chaque enté de la grille du jar¬ 
din des Tuileries el à rentrée de l'a venue des CîiampsTllysées. On sait que Marly a clé 
entièrement détruit. 

a. \ anxdeA'iromCÇj d.ms le département île Suinc-el-Manie, fut construit par le surin- 
léiidanl Nicolas Fmiqucl; il y donna, en ïfîfîf, à Louis XIV et à toute la Cour, la splendide 
fêle qui précéda de quelques jours son arrestation et son emprisonnement, Fnuqsiet avait eu 
recours., pour l'embellissement de Vaux, dulit les magnificences >cmi restées célèbres, li 
L ebrun. ;t Le nôtre et à l'are Lu leelt! l.evEtu. Plusieurs des salles du château sont encore 


décorées des peintures de Lebrun. 

ILms celle demeure de Vaux-le-Y iconile. Lebrun avait peint Y Apothème d fîeretde, le Tri¬ 
omphe de fa Fidélité et Marphce vt les Muses qui passaient pour 3a [il ms belle décoration du 
peintre, Fmiqucl avait fait ;i Lebrun une rente de u t oiin livres. 
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trouve ù i'église Saint-lütiénne-du-Moiit, et représente les D'ois hié¬ 
rarchies des Esprits célestes ado vaut Jéhovah \ 

Un des rivaux Je Lebrun fut le peintre MinsALtu (Pierre, 1G10- 
1690), né h Troyes! Il a peint des tableaux d’une grande finesse. Scs 
séduisantes Madones ont reçu le nom de éfignardes. On peut voir au 
Louvre trois de scs plus belles œuvres : la Vierge à la grappe \ 
VEspérance et la Foi, dont on ne saurait trop louer la fraîcheur du 
coloris* 

Nombreux sont les autres peintres remarquables du xvir siècle. 

À leur tête, je place les li tres Le Nal\, qui sont une des gloires de 

/ 

lTcoIe française! Il y avait le chevalier Le Naix ' né en 1606), Antoine 
Le Nal\ (né en x 588 ], et Lotus Le Nain (i ></3 ■ Ils ont fait d'admira¬ 
bles portraits cl des tableaux de genre. Il faut remarquer l'expression 
morale de leurs personnages, si vivants: en ce genre, la Forge du 
Musée du Louvre est un chef-d'œuvre, 

Si la biographie des frères Le Nain est difficile a faire, on ilen 
possède pas moins des documents authentiques qui montrent qu’on 


1. Le Musée de Rouen possède aussi de ce peintre un ta fol eau : S<dm Joseph s'élevant 
rfft/is /es t tirs, qui provient de l’église Saint- La suire, à Caris. 

;j, Ne pas le confondre avec son frère Nicolas (ifh>8-i68W). 

L La r/erge à tu Grappe du Louvre était autrefois à Versatiles dans le cabinet des 
Tableaux. On lil dans lu biographie de Mignard par l'abbé de Mon ville (page iij i lés lignes 
suivantes : « Le comte de Matignon avait dans sa collection une Vierge aux Rahitts, que 
Mignard avait faite à Rome, ut epii est de sa meilleure manière. Ce tableau passa ensuite 
dans le cabinet du duc de Yalçniinois, son bis. » Ou peut voir, dans l’église Snint-ïloch, le 
buste de Mignard par Resjai dms. 

\. L’historien Sauvai «lit qu’ils s'associèrent tous trois pour peindre, comme la plus 
importante de leurs commande^ la décoration du Piucicnne chapelle de hi Vierge, dans 
l'église Saint-Gerinaiti-des-Jh’és, à Paris. 

Il existe aussi une couvre des plus remarquables due ;ï leur phiceiui chez M m ‘ veuve Le 
Nain (descendante du la famille Le Nain de TillemoiiE à Paris}* Ce tableau renferme des 
portraits bien vivants, d une exquise fraîcheur de coloris. 
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les tenait en grande estime. On ci le des frères Lf Nain des grandes 
toiles pour des églises de Paris et de Laon, et enfin la voûte de la 
chapelle de la Vierge, à Saiivt-Oermain-des-Prés, € Les trois frères 
Le Nain, dit Sauvai l , excellent à faire des lûtes; aussi ont-ils réussi 
merveilleusement dans celles des figures qu’ils y ont fait entrer, aux 
figures de l’Assomption et du (Couronnement de la \ îerge; toutes ces 
tûtes, au l’este, sont d'après nature, si belles et si proprement appli¬ 
quées au sujet, qu'il ne se peut mieux, La description historique 
îles tableaux de l'église de Paris J (Notre-Dame de Paris , nous dit 
qu'on voyait un crucifix sur Pau tel de la chapelle de Saint-Jacques, 
peint en îlljfi pur Le Nain \ 

Parmi les autres peintres remarquables du xvir siècle, citons: 
Claude Gellée, dit Claude Loukain i(Soo-i(>8 âpeintre de 
paysage. Les grandes lignes du paysage, la nature pompeuse cl 
superbe, voila les thèmes favoris de ce peintre dont Charles Blanc a 
dit qu'il et savait par coeur les rayons du soleil », 

n N ous voyez bien, dit M, Laurent Fichât, ces palais au bord du 
la 111er, ces navires tranquilles, ces gens heureux, ce soleil à Pliori- 

■i • 

z on, si vert et si bon : < est l'hymne a Dieu d un artiste illustre dont 
nous ne connaissons pas l'œuvre K » 


i, T. ï, \k 3'pi. 

•A. T, I I, j■. 38. 

\. Les ou venges tics IVères Lu Nain oui été jfravês par Levasseur, Daulé, Cl^csscns, 
Hubert, Couîonel, 

F ■ Claude Lorrain, a écrit Gcrilte, connaissait le monde réel à fond jusque dans le 
moindre détail, et s'il s 1 eu servait connue moyen pour cn primer celui que r enfer mai t sa belle 

fl me, » 

Claude Lorrain a aussi gravi: quelques eaux-fortes qui possèdent Unîtes les qualités de 
scs tableaux, dp peut citer comme les plus belles le IJouvicr et le Lever de soleil, Sa pointe a 
su rendre loi il il ver gril ce. 
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Claude Lorrain est, par-dessus tout, le peintre de A/ innii'erc, et 
ses tableaux, dont F ordonnance est presque toujours due à l'imagi¬ 
nation, révèlent en lui un grand sentiment décoratif. 

Simon Youet i 58 a-i{i \<) peintre du roi, qui eut pour élèves Le 
Brun, Mignard, Eustache Lesueur. II a été un très habile décora¬ 
teur, fort employé sous Louis XI IL Sa facture souple et facile plaisait 
beaucoup, bien que le dessin n’ait pas toujours toute la précision 

désirable; il a dans ses compositions décoratives du jet et de ram- 
pleur. 

Nicolas Poussin i 5 qi-i 6 ü 5 ) représente le grand art de ce 
siècle. 11 est a la fois le peintre de 1 histoire, du paysage et de la 
mythologie. On peut dire qu'il a été, en France, le Créateur du 
paysage historique; son slyle est plein de noblesse. Quoique ayant 
passé la plus grande partie de sa vie à Rome, il est resté Français 
par la pensée et par la forme L 


Dans les beaux dessins de notre immortel Nicolas Poussin, on ne 
saurait trop louer la force du sentiment et de l’expression, la majesté 
grandiose de la composition, la science du rendu. Du reste. Poussin 
n avait-il pas écrit : « Il faut qu’un peintre commence par la disposi¬ 
tion, puis l'ornement, la beauté, la grâce, la vraisemblance et le 
jugement partout. I! faut que le dessin tourne toujours au profit de 
la pensée. » Une de ses plus belles compositions, Biblia sacra t a 
été gravée par Claude Mellan. 

La peinture religieuse a eu pour représentant le plus accompli 


i. On voit aussi, de Poussin, au Musée du Louvre, ['Assomption de ta Vierge ci i Jf/um- 
tion des Mages t qui avaient été exécutées pour Le Roî de Mauroy, intendant génêi"il des 
finances et ambassadeur de France. Ce financier habitait, vers i f> Vi, un liûtcl près de la porte 
Saint-Honoré. 
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Lustuche Lesueuu Hu- iiiVV, Son œuvre capitale, qui se trouve au 
Musée clu Louvre, représente la 1 ie de saint Bruno qu’il a exécutée 
en vingt-deux panneaux, pour les Chartreux qui les lui avaient com¬ 
mandés* Ces tableaux le placent au rang des purs idéalistes. 



Fragment iîc Y Appt! ri fi un de s&inlc Scholastique^ par EtisUche LKSUliUt. 

On voit aussi au Louvre des décorations qu'il a faites pour 
I hôtel Lambert. Cette décoration comprenait deux salles, dites la 
( hamhre de VAmour et le Cabinet des Muses . Les figures sont dis¬ 
posées dans une ordonnance si exquise, elles ont une tournure si 
charmante, des mouvements si justes et si gracieux tout h la fois, 
qu’on comprend facilement beifet qu'elles devaient produire lors- 

l, Le* dessins de res patineaux sont ïiussi au Musée «lu Louvre. 
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qu’elles étaient placées, avec les ornements qui les accompagnaient, 
dans les salles pour lesquelles elles avaient été peintes. 

Citons aussi parmi tes œuvres du Louvre appartenant à Eustache 
Le sueur : YAp/mr/fion de sainte Scholastique à sain! tableau 

provenant de F abbaye de Marmoütiers, près de Fours; la Messe de 
saint Martin } évêque de Tours, tableau peint en ififii pour le même 
monastère de Mar mou tiers, près de Tours, fondé par saint Martin. 
Dans ce tableau curieux on voit saint Martin, tourné h droite, qui of¬ 
ficie si I autel pendant qu’un globe de feu apparaît au-dessus de sa 
tète Y 

Philippe de Ciiampaïcne (ifioa-HF i fut un des plus grands 
portraitistes du siècle Y 

Parmi les artistes du WiT siècle, n’mihlions pas de mentionner : 

Claude Leveuvuk ifi îa-ifqY, un grand portraitiste. Le Musée 
du Louvre possède deux de ses meilleures toiles représentant un 
portrait d'homme très expressif et les portraits d’un maître et de 


son cievç. 

Blain de Fontenay 1 < > Y j-i 7 i Y , peintre de natures mortes dont 
les œuvres sont d'un joli coloris, ainsi que le témoigne au Louvre son 
1 ase iCov aeee des j leurs et des fruits. 

A la suite des portraitistes du N vu siècle, il faut citer les minia¬ 
turistes Claude Dehvet, les Di; Guerrier, le Pehe Saillant, Giiieelix et 
surtout Petitot, 

Petitot avait été joaillier a la cour d Angleterre et était venu se 

i# U existe au Musée de Tours une répétition de ce tableau, également peinte par 
Lesueur. 

y. Xe pus oublier, au Musée du Louvre, le beau portrait. de Philippe de Champ-ligne, 
repi ésentaul JctiH-Antmnv tte Mc s me, président à mortier au Parlement de Paris, une mer¬ 
veille de rendu et d expression. 
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fixer à Paris en compagnie de son beau-frère Rortuer, émail leur 
comme lai. 

Petitot a exécute sur émail un très grand nombre de petits portraits 
d’une grande finesse et d une remarquable ressemblance* On lui 
confiait Inexécution des portraits du roi qu'on donnait aux ambassa- 
<leurs venant prendre congé* 

En K rance, Part de la gravure ne fut pas développé aussi de 
bonne heure qu’en Italie, en Allemagne et dans les Pays-Bas* 

« Dès le commencement du xvr siècle, il est vrai, et même un peu 
auparavant, la gravure en bois est pratiquée en France avec une 
certaine habileté. Les danses macabres*, trailé de morale si fort en 
vogue à cette époque, les ïivres d'heures ornés, d’autres recueils 
encore imprimés avec fleurons et figures, a Paris ou h Lyon, permet¬ 
tent déjà de pressentir les prochains (diefs-d’auivrc que feront paraître 
en ce ffenre Geoffrov Tory, Jean Gorsix lui-même et divers ilossi- 
noteurs ou graveurs en bois appartenant au règne de François I" ou 
à celui de Henri II; mais des gravures au burin ou à l ’eau forte, telle 
qu'elle est pratiquée alors par des orfèvres comme Jean Duvet et 

j 

Etienne Pia .u m:, par des peintres de l'Ecole de Fontainebleau comme 
René Boyvin et Geoffroy Di mqustikh, la gravure n’est encore qu’un 
moyen de populariser les imitations h outrance de la manière italienne. 
Les estampes de Nicolas lïealirzet, qui d’ailleurs aurait été à Rome 
l’élève d’Agostino Musi, celles d’un autre graveur lorrain dont le nom 
a été italianisé, Nicole délia Casa, semblent avoir pour objet unique 
d’ériger en doctrine l’esprit de contrefaçon et d’imposer aux 
graveurs français cette religion négative à laquelle nos peintres 
s’étaient si malheureusement laissé convertir sous rinfluence des 
Italiens appelés par François P 1 . 









--- 
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« Pendant tout le xvF siècle et an commencement du siècle suivant, 

j- 

FEcole française de gravure if avait donc ni met] iode ni tendances < j 11 i 
lui fussent propres; et pourtant, la mode s en mêlant, chacun se mit 
ii manier le burin ou la pointe. A partir du règne de Henri II jusqu'à 
celui de Louis XIII, qui ne grave pas en France? Des orfèvres comme 
Pierre Wgêriot, des peintres comme Claude Cohxeille et Jean ni; 
Goukmûnt, des architectes comme m Ceiiceat, des gentilshommes, 
des femmes même, — Gcorgette de Montes a y entre autres, qui dédia 

à la reine Jeanne dAlhrct un recueil de devises et d’emblèmes, 

+ 

gravé, dit-on, au moins en partie par elle, -— tout le monde prétendit 
creuser tant bien que mal le bois ou le cuivre; encore une fois, les 
estampes de cette époque ne sont pour la plupart que des œuvres 
d’emprunt, des copies tantôt maigres, tantôt emphatiques, des 
modèles venus de l'étranger. Ce n’est qu'a pré s une longue période 
de servitude que les graveurs français commencent a so soustraire au 
joug de Fart italien pour se créer une manière et constituer enfin 
une école. 

<* L honneur de ce progrès, préparé d ailleurs par deux graveurs 
de portraits et de pièces historiques, Thomas de Lel et Léonard 
Gaultier, appartient principalement a Jacques Callot. » 

Citons : CéleslinKANTEUL ‘ 1 (>2X1 (i ;8 , qui Fut un admirable graveur 
de portraits dont plusieurs sont des chefs-d'œuvre, 

Jacques Callot 1 5 cj 4 -1 033 ', qui naquit a Nancy. 

r*“ 

« Scarrou du crayon, sobre connue Lubruyère, Français par sa 

i. E merle David, parlant des porlr:iils de NanteuiU di-SdiL : «r Quelle prccîsiori, quelle 
fermeté dans les sud!Ses, quelle rime dans les regards! quel heureux accord entre les points, 
les tailles, les travaux régulier# et irréguliers que cet lia h île artiste sait employer avec un 
soitt exquis! quelle simplicité, quelle sagesse dans son faire* malgré celle variété ! 
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méthode, dit M. Laurent-Pichat, Gallot représente l'esprit du burin, 
le rire de la ligne; mais comme il ny a point d'art sans mélancolie, 
ime sorte de tristesse philosophique est au fond. 11 dessine dos sujets 
religieux, des combats, des rues de Paris, des carrousels. Les 
Misères de la guerre sont une épopée sinistre; sa Tentation de 
saint Antoine est un poème, une furie de fantômes, un sabbat de son 
oeuvre entière. » 

Scs types de mendiants sont inoubliables 1 . 

À côté do Jacques Gallot, il convient de placer le graveur 
Abraham Bosse dont P œuvre considérable est précieuse à consulter 
pour Fétu de de T histoire et des mœurs du règne de Louis XI IL 

Cet artiste a laissé un Traité sur la gravure* 

Ses eaux-fortes sont reconnaissables en ce sens qu’il a cherché à 
imiter les tailles du burin. 

Parmi ses meilleurs ouvrages, Î 1 faut citer la Auùlesse française à 
/ Vg /ise et le Jardin de la noblesse française'. 

Les trois grands sculpteurs du siècle sont : 

Jacques Sahrazin i > 83 -1 600 , qui a fait les grandes cariatides du 
pavillon de Pllorloge, au palais du Louvre; les Aagliiîr et Pierre 
PlIGlïT (i62â-ï(x)4)- 

Jacques Sarrazin a aussi fait des sculptures pour Saint-Nicolus- 
des-Cliamps, Saint-Germain, 1 église Saint Louis. 

11 fut Pmi de ceux qui jetèrent les fondements de l’Académie; 

François Anol:iek iGoj-iÜtiy a laissé pour chel-d'œuvre le 

uün ne eimnail c|ue deux (aideaux peints pur Jacques Gallot ; um- Foire tia village, .m 
M usée de Vienne, et uné Kvêçution iti Musée de Dresde. 

■i. IViiprès les dessins de J crm de S;iim>lgny. 
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Afausolée d'Henry de Montmorency * II a lait pour l'oratoire rue Saint- 
Honoré le Tomhvau du cardinal de llerulle; 

Son frère Michel Axel■ n:i; ibi .2-H> 8(1 exécuta pour le VaFde-tirace 
de vastes compositions, entre autres le croupe eu marbre de la 
Nativité} > 

Pierre Puûët j est devenu populaire avec son Mi Ion de Crotonv du 
Musée du Louvre. C'est au Louvre, d'ailleurs, que l’on peut apprécier 
scs grandes qualités de puissance, do force, d émotion, de vie 
énergique* Il fut aussi peintre et architecte; les belles cariatides de 
T Ilote] de Ville de Toulon sont de lui. Son Per sec délivrant Andromède 

m 

est aussi une œuvre populaire connue de tous* 

Mentionnons aussi Etienne Lebûrgne i G28- f 690’ , dont on voit de 
belles œuvres a Versailles; Jacques BtlKETTE (iG 3 o-i 6 j) 9 ;, dont on 
voit au Louvre son morceau de réception à l'Académie : Union de la 
Peinture et de la Sculpture. 


i, Cc*t Michel Angiïier qui 1 seul plid'après les dessins de Lebrun, les ornements de 
Kl porte Saînl-Dcniis {autrefois arc triomphal) et le superbe Christ en croix qui se trouve au 
Calvaire de l’église Saint-Koch. 

'x. Pierre Puget a eu un fils, François Pngei {1660-170*' < s qui fut peintre de tableaux d r é* 
jrlise et de portraits; le Musée du Louvre possède le portrait de Pierre Puget, par François 


PugcL 


Pierre Pugd a été aussi peint ré* Le AInsFc de Marseille possède plusieurs tableaux de 
lui, entre antres le Jtept&mc de Clovis 3 le Baptême de Constantin et son propre portrait. 
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nouveau 

grands 


style. — 
peintres. 


xxnf siècle, l’architecture française perd sa pureté et sa 
noblesse 1 ol va chercher en Italie ses modèles. 



« Depuis Louis XIV, dit Viollet-Ie-Duc, les architectes 
qui paraissaient présenter le plus d’aptitude, envoyés a Rome sons 
une direction académique, jetés ainsi, en sortant de l’école, dans une 
ville d.ouf ils avaient entendu vanter les innombrables merveilles, 
perdaient peu a peu cette franchise d'allures, cette originalité 
native, cette méthode expérimentale qui distinguaient les anciens 
maîtres des œuvres; leurs cartons pleins de modèles amassés sans 
ordre et sans critique, les architectes revenaient étrangers au milieu 
des ouvriers qui, jadis, étaient comme une partie d'eux-mêmes. 


comme leurs membres. » 

Deux tendances s'étalent montrées parallèlement pondant le règne 
de Louis XV : Func un peu contournée qui avait eu Oppenord pour 
chef; l’autre, d'un stylo beaucoup plus classique, dont Louis Gabriel 
et Son t lot ont donné les types les plus complets sous Louis XVI 


i. On ii donné au style Louis XV le nom de style Iïococf>. Ce style s’est répandu, on 
s'cxji gérant„ tic IVancc en Espagne, en Italie, on Allemagne et meme en Autriche. C'est en 
Espagne et en Italie surtout que ce style fut maniéré « l'excès. 
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Sous Louis XVI le style de Fardiitccture a différé du style 
Louis XV, plus contourné,plus maniéré, Sous Louis XVI, on retrouve 
encore les traces de ce style maniéré dans les ouvrages de Le noix, 
et notamment dans les bAtiments de Foctroî que cet architecte avait 
élevés à toutes les barrières de Paris. Mais on peut dire qu'en 
général ce style fut abandonné et lit place a un goût plus simple* 
dont 1 Ecole de médecine élevée par Gqndoj.n vers la fin du siècle 
dernier nous offre un remarquable exemple. Néanmoins il est difficile 
de déterminer les traits distinctifs de l'architecture sous Louis XVI, 
parce qu'en général elle n’a fait que continuer, en les modifiant 
surtout dans le sens de la simplicité, les traditions de F époque 
précédente. 

Si les édifices ne nous montrent pas un désir bien vif d’innova¬ 
tions dans leur aspect décoratif, on n'eu peut pas il ire autant des 
jardins, dont la disposition aussi bien que les détails répondent h un 
goût entièrement nouveau. Les grandes charmilles, les ifs de forme 
grotesque et les bordures de buis régulièrement taillées disparurent 
complètement, el furent remplacés par des bosquets disposés irrégu* 
lïèrement sur les pelouses et toujours accompagnés de ruisseaux 
qui serpentent, de petits ponts rustiques, et de chaumières affectant 
les allures de celles qu'on voyait alors dans les plus pauvres hameaux. 
Les fameux jardins de Trîanon peuvent être regardés comme le type 
le plus complet do ce style que nous nommons anglais et qu'on 
appelait alors chinois. Ces jardins étaient tout aussi apprêtés, 
tout aussi conventionnels dans leur décor que Lavaient clé précé¬ 
demment ceux des successeurs de Lenôtrc, mais comme ils passaient 
pour être un retour à la nature par opposition aux goûts et manières 
de la période précédente, ils indiquent une tendance que nous 
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retrouverons également dans la sculpture et dans la peinture et 
qui à ce titre méritent d'être signalés, 

La découverte des ruines de Pompéi fut aussi cause d'une réaction 
en faveur de F antiquité vers la Ou du règne de Louis XVI. 

La décoration architecturale fut sous Louis XVI un retour au 
goût antique, réaction a laquelle les découvertes des ruines d lierai- 
lamnn et de Ponipéi 11e furent pas étrangères. On abandonna les lignes 
contournées de 1 époque précédente pour revenir u des formes plus 
sim plis, sans cesser pourtant d'être riches* 

i 

Il y a, dans l'ornementation du style Louis XVI, un caractère 
absolument particulier et typique, (/est le goût des pastorales qui 
se traduit par les houlettes entrelacées de rubans, par les chapeaux 
de paille des bergères, par la présence de petits moulons bêlant qui 
se mêlent, il est vrai, aux palmettes et aux lyres de la tradition 
grecque, mais qui 11 en impriment pas moins à I ornementation du 
temps un caractère qui lui est bien propre. 

La tenture du célèbre boudoir de Marie-Antoinette, h Trianon, 
avec ses chalumeaux, ses oiseaux contemplant leur nid, et ses 
paniers de fleurs, caractérise bien le style dît style Louis XY 1 qui 
n'a plus rien de la grâce trop maniérée de l'époque précédente. 

La peinture décorative des appartements qui avait pris une grande 
importance dans le Style Louis XV disparut presque, ou devînt insi¬ 
gnifiante sous le règne de Louis XVL La principale raison en fut 
que les glaces, dont la fabrication avait reçu de grands perfection¬ 
nements, au moins sous le rapport de l'étendue, se substituaient 
partout aux trumeaux et aux peintures qu'on plaçait, dans l'époque 
précédente, au-dessus des portes d appartements et au-dessus des 

cheminées* Ce fut donc dans les petits objets portatifs que la peinture 

28 
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décorative fut obligée de chercher un asile, et cette période, si pauvre 
en peinture monumentale, devint au contraire très riche sous le 
rapport de la décoration des vases ou des plaquettes de porcelaine, 
des tabatières, qui constituent a elles seules un genre assez impor¬ 
tant, et surtout dos miniatures qui prirent une grande extension. 

Les architectes principaux du xvnr siècle sont : 

Gabriel Jacques) (iboj-i-}a , qui donna les plans de la place 
de la Concorde primitivement place Louis XV , ainsi que ceux de 

b Ecole militaire. 

» 

Le Jïlûnh qui a publié des ouvrages sur l'architecture 

et qui devint le premier architecte de l'empereur de Russie, Pierre 
le Grand. 

OiUKXüüi) Gilles';, qui a travaillé aux constructions de b église de 
Saint-Sulpiee et au Palais-Royal. 

Coûtant dTvily qui a aussi travaillé au Palais Royal et dessiné les 
premiers plans de la Madeleine. 

Mollkh, qui a fait élever pour le comte dTIvreux le palais de 
FL lysée, 

Lemaire qui, en i job, a fait construire 1 hôtel bu prince de Soubisc, 
aujourd'hui hôtel des Archives 1 

De Bqekiiand Germain) i ho- -1 jè } , qui devint le premier architecte 
du due de Lorraine 

Antoine (Jacques-Denis), l'architecte de l’hôtel des Monnaies; il a 

aussi aidé à la reconstruction du Palais de Justice". 

Desmaisoxs, qui reconstruisit aussi le Palais de Justice en colla¬ 
boration avec Antoine et Dcseoutures, 

i.'Qû fie Irpuvem te?; Archives nsukmides et le Musée des ;ircliive-s, 

y.. Il été incendié- en ït-G. 

ê î * 


































S ! ISTOI U K DK 1/ VU T l \ I U.W Cl 


210 


Sol fi- lot l'architecte do l'Ecole do droit et du 

Panthéon h 

Rousseau qui, en 178(1, a construit le charmant palais du prince 
de Salm qui devint par la suite le palais de la Légion d'honneur \ 
IÏAftm, qui u construit la belle église de la Parnade, à Toulouse. 
CuAj.Giux, auquel on doit l'église Saiutdliilippo du-Roidc, une 
des tours de l'église Saint-Sulpice et le Collège de France. 

Loris, Pareil ileete du Théâtre-Fraurais, du théâtre de Bordeaux 

J si * 

et des galeries du Palais-Royal, 


les sLïEt’TEi iïs nr \\m si eut:. 


Les seul 

Le sculpteur Pigàlle (17 \ \-\ 78^ fut un sculpteur réaliste. Son 
œuvrr la plus remarquai de est le tombeau du maréchal de Saxe, 
commencé en 1777* Le héros est devant nue pyramide avec des 
trophées, La Mort entr ouvre un cercueil et lui fait signe d'y 
descendre, malgré les supplications de la France éplorée qui essaie 
de le repousser. Hercule, placé vis a vis de la Mort, semble plongé 
dans la douleur. D'un coté du maréchal on voit F aigle d'Autriche, le 
lion belge et le léopard anglais abattus sur leurs drapeaux brisés. 
De l'autre coté et derrière la statue allégorique de la France, l’Amour 
lient sou fLambeau renversé, 

i. Soufflai avait fait hn-iriêiiw; mm épitaphe qu'un a pincé au bas de son pu rirait : 

P.uir tcnil itiailro en son orl, il nVul 4*11" la union-; 

A snn divin IjiIçiiI, l| joi^niL î.i d ruï lun* ; 

Plua d'un eïvjiI jaloux qui fui gnu vtin^mi, 

S'il eût connu son i-trui-, ■eût élc son uuu. 

Le Musée tlu Louvre ponsi-Jete ptn’lruit Je Soufflet, pur Yuntoo. 

Il a été incendié par tes coimunuu-Js en 1871. 
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On doit aussi h Pigalle la fameuse statue «le )'oit a ire* qui est 
placée dans la bibliothèque de l 5 Institut. II a représenta Voltaire abso¬ 
lument nu et avec tous les signes de la décrépitude. 

Un des plus grands sculpteurs du wnT siècle, c’est Hol don 3 
( 1711-iSa8A élève de Pigalle, réaliste comme son maître, mais ayant 
beaucoup plus de goût. 11 a fait des bustes remarquables* d'une 
étonnante vitalité parmi lesquels nous pouvons citer le buste de 
\ oltture qui se trouve placé aujourd'hui au Théûtre-FraueaLS. 
Iloudon passa dix ans à Rome. 11 lit pour l'église Sainte-Mario des- 
Anges, une statue de saint Bruno dont le pape Clément XV [ a dit : « Si 
la règle de son ordre ne lui prescrivait point le silence, elle 
parlerait. » 

P.-ugu, qui si souvent a été nommé le Restaurateur de la sculptur e 
française y s'est inspiré de l'antiquité. 

Par ses petits ouvrages, il se rapproche du style de Clodion. 
Beaucoup de ses grands ouvrages ont été détruits pendant la Révo¬ 
lution, mais ceux qui sont restés, notamment les statues en marbre 
de Descartes f Bossu et ^ Turenne ^ Pascal^ la Psychée abandonnée 

i, Quand Pî gui le s'était rendu à Ferncy pour faire le part rai E de Voltaire, celui-ci écrivit 
aussitôt îi d Alembert : 

<r Vous qui chejs lu belle Mypulhic 
Trms les vend redis rais onnex 
Dt vertu, de philosophie, 

Kl tant d'exemples un donner, 

\Cus HiLV-oï que doua irm retmilo 
Est venu Phidias Piyrtl 
Pour dessiner roriginul 
De mou vieux ut mliue ^qiie]eUc 4 a 

Lu belle llypàtliie, dont parle Voltaire, était Necker, dont le salon servait de rendez- 
vous iitiM philosophes de l'époque* 

} Le peintre Gérard a peint la tètç de ïhuidun, cette tète chauve et pleine de caractère* 
dans son tableau de l 'Entrée tiV/attW II'ti Paris, Iloudon représente tm des magistrats qui 
portent les clefs de la bonne ville dç Paris, 
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par l\Unoui't les beaux bustes de ilujjhn , f)tt J hier y et plusieurs 
autres, où lu vie et le caractère individuel sont exprimés avec un 
rare bonheur, comptent parmi les ouvrages les plus remarquables 
du la sculpture française 1 . 

Coykeyox iGjo-iju) , ne h Lyon, est Fauteur dus deux chevaux 
ail os, portant Fun un Mercure et Fautre une Renommée, qui se trou¬ 
vent ù Feutrée du jardin des Tuileries du côté de Ja place de J a 
Concorde, 

Guillaume Cous t ou i, i Ü7H-17 , né a Lyon, son élève, devint 

membre de F Académie en 170/p — On lui doit les chevaux de Marly 
qui sont a l’entrée des Champs-Elysées a Paris. Son frère Nicolas 
Coi'stou 1 1608-1733] était le neveu de Coyzevox, On lui doit une belle 
statue de Louis XV. 

Clodiox (Claude . 17 | 5 -181 J.), né a Nancy, qui a fait un grand 
nombre de petites statuettes, a su imposera la sculpture une délica¬ 
tesse exquise. 

Dans un très petit genre, il fut un merveilleux artiste, ses Bac- 
v liantes et Sut y res y sa Toilette de Vénus y ses Jeunes filles joua ni avec 
des tourterelles^ scs statues Vi délicieusement cambrées et ses ado¬ 
rables petits groupes d’enfants en feront toujours un maître hors 
ligne, d une grâce charmante. On Fa souvent copié et autant imité. 
Il a fait aussi de la statuaire monumentale, mais c’est surtout par 
ses petits ouvrages qu il est devenu populaire. Il a décoré de superbes 
cariatides la cheminée du boudoir de la marquise de Serilly, qui se 
trouve au ^lusée do Kensington, à Londres. 

CiiAUbtsT (Antoine-Denis) ;1773-1810 , s'est rendu populaire avec 

1. bu Pecjmt i ie Musée du Lülivre possède Ica bualca de UüSSUel, de M" fl Dubarry H 
du gnuid n alu ra liste IJuffûn, 
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son groupe du Berger emportant le jeune Œdipe cl son Amour 
saisissant un papillon y symbole Je lu me. 

Lemire a fait de nombreuses petites statues. 11 avait plus Je 
soixante ans lorsqu il exposa son nuntr fendant son arc, qui fut fort 
apprécié et figure maintenant au Musée du Louvre. Il fit succes¬ 
sivement un dénie dv la }fusi<jue. un Berger, un Jeune Enfant qui 
cherehc à attraper un canard. Mais ce fut seulement dans sa vieillesse 
que Lemire fit de grands ouvrages en marbre, et c'est surtout par des 
applications Je la sculpture à l'industrie qu'il s’est fait un nom 
dans !'histoire Je fart français. 

Marin s'est fait connaître par des terres cuites d'une grande 

f 

finesse et des bustes parmi lesquels il faut citercelui Je M J,t * Elisabeth 

Houzeàu a été un des sculpteurs qui ont le plus contribué u la 
décoration du parc de Versailles. 

On lui doit un grand nombre des statues qui décorent les bassins, 
ainsi qu'à Tuby, Legus, Regnàudin, Von Clève^ Lebougre. 

GiRARDON(Edme) (i(>58-1762), est, après Puget, un des plus célèbres 
sculpteurs du siècle de Louis XI Y. Son chef-d'œuvre est le Tombeau 
du cardinal de Richelieu dans P église de la Sorbonne * 1 . 

Allegrain est bien connu par sa statue Je Baigneuse et Gillet 
par son Paris. 

1. N’oublions ]i si s de mentionner lu fontaine de In rue de Grenelle# 

Girardon a aussi exécuté un buste de Boileau } qui, h cette occasion, a écrit les vers sui¬ 
vants i 

Griicc a U Phidias de notre lige, 

Me voilà sur de vivre autant que L'umvera; 

Et I1Ç connut-on [dllit ni mon UOÜl Uï IlSCS VOl'.ti 
Dans ce marbre fameux, taillé sur mon Usisije, 

De üirai'doiTSi toujours, on vantera l'ouvrage. 

Ce buste sc trouve au Musée du Louvre. 
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u;s iniiVrREÿ ni xvni siècle. 


Purinî les peintres Je cette époque mentionnons : 

Charles Meynieu 11e l\ Paris le aj novembre 17(18, mort en iK 3 a;, 
fut élève tle Vincent, Fn 1789, il concourut avec OiroJet pour le grand 
prix qu’il remporta et partagea avec lui 

La même année il partit pour Home. Mais ou sait que la Révo- 
hit ion dispersa les é lèves de FLcule de Home. 

Meynier passa quelque temps h Florence et vint, ensuite à Paris. 
Il a exécuté des peintures monochromes imitant les bas-reliefs aux 
sommités et à la voûte de la salle principale de la Bourse. 

Meynier a aussi décoré une des salles du premier étage du 
Louvre oii ÎI a représenté Honte donnant à la Terre le Code fies lois 
de Justinien ; les deux plafonds ornant l’un la salle qui précède la 
salle dos Bijoux et l’autre Je grand escalier. Le premier de ces 
plafonds a pour sujet l'Apothéose de Lesuenr, Lebrun et Airains 
Coussin ; ïe second représenta La France, mus les traits de Minerve^ 
recevant l'hommage des iïeaux-Arts. Le Musée du Louvre possède 
aussi de cet artiste un tableau : Le berger Phorhas présentant Œdipe 
enj'ant à /VWèro, jenune de Pohfhc^ tut de Corinthe, 

Fram^ois-Guillaume Ménagegt né h Londres de parents français 
en 1711, mort a IV ri s en 181 ( F, fut élève de Bouclier et d'Augustin, 
Il remporta le premier prix de Home en 17Gb, Nommé académicien 
en 1780 1 il fit pour sa réception Yiïtade arrêtant le Temps , au 
Musée du Louvre, En 1787 le roi lui donna lu direction de l’Aca¬ 
démie de France a Home; pendant la Révolution il montra une 

#■ 

]. Le sujet était Jvscph reconnu par ses frères ; on voit <'<; Ublcau :m Muséÿ tk T Ecole des 
Bueipx Arts. 

*1£J 
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conduite digne d'éloges en sauvant lc i s artistes français que les 
Italiens voulaient massacrer. En i So<j il devint membre de l'Institut. 

Hubert RonicitT ne à Paris en 17 ï ï, mort en 1808], fut I un des 
plus grands paysagistes et peintres d'architecture du xvnP siècle. 
Ses parents voulaient lui faire embrasser l’état ecclésiastique, et ce 
fut à l’intercession de Michel-Ange Sloodtz, sculpteur, qu’il dut de 
pouvoir suivre sa vocation pour les arts et la permission de partir 
pour Rome. l/éloge que de jeunes artistes revenant de cette ville 
firent de son talent, engagea M, de Marigny, surintendant des 
bâtiments du roi, a écrire à M, de Clmiseul, ambassadeur auprès du 
pape, pour demander a Robert un tableau de sa composition. Il fut 
si satisfait de la peinture que celui-ci lui envoya, qu’il lui ac corda la 
pension d’élève sous le directorat de Natoire, Lorsque Jean-Claude 
Richard, l’abbé de Saint-Non, vint ii Rome en 17 ly, il se lia avec cet 
amateur distingué, et raccompagna, ainsi que Frngonard, dans son 
voyage qu'il (Il dans toute Eltalic et la Sicile. Pendant douze mis 
Robe rl ne cessa de dessiner cl de peindre les plus précieux et les 
plus beaux monuments de P Italie, et le nombre de ses études, 
durant celte période, es! immense. Son ardeur pour le travail et sa 
témérité IVxposèreul plusieurs fois aux plus grands dangers. Il 
escalada les murs du Colisée de Rome, lit. une excursion sur la 
corniche de Sain!-Pierre et manqua périr dans le labyrinthe des 
Catacombes. C’est ce dernier événement qui inspira h Dolille 
l'épisode qui termine le quatrième chant du poème do Y fmagiftation. 
De retour en Franco, il fut reçu a P Académie le at> juillet 1766, 
comme peintre d’architecture, et donna pour sa réception le tableau 
inscrit sous le a j,8 j. L’impératrice Catherine II l'invita, en 1782 01 
171)1, a venir s'établir a Saint-Pétersbourg; mais malgré les offres 
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avantageuses fie (impératrice, il ne [mi se décidera quitter sa patrie, 
et lui envoya tics ouvrages qui lurent magnifiquement payés. 

Robert était garde des tableaux du roi, conseiller de l'Académie 
et dessinateur des jardins royaux. C'est d'après les plans qu’il 
avait faits tpi ont été construits les bains d*Apollon qui ornent le 
parc de Versailles, et on lui doit F arrange ment cl 1 un grand nombre 
de jardins, entre autres de ceux de Méréville. 

A la Révolution il perdit toutes ses places et fut emprisonné 
pendant dix mois. Durant sa captivité, son incroyable énergie et 
son amour pour Fart ne se démentirent point , Ou lui refusa d’abord 
des toiles et des couleurs; il trouva Je moyen de se faire passer les 
couleurs dans des manches de poêlons de terre, et peignit sur les 
grossières assiettes destinées à son repas. Plus tard, ayant obtenu 
plus de li lier Lé, il exécuta cinquante-trois tableaux et une lbulc de 
dessins qu'il distribua h ses compagnons d'infortune. II fi! le portrait 
([uc le poète Rouchcr envoya à m compagne le jour de sa mort, ci 
seul, d’une tranquillité parfaite au milieu de terribles événements, 
quand la nuit, à la lueur vacilla nie et lugubre îles torches, ou trans¬ 
porta, dans des charrettes découvertes, les prisonniers de Sainte- 
Pélagie a Saint-Lazare, il s’amusa a dessiner celte effrayante scène et 
en (il un tableau des plus remarquables. Un hasard providentiel 
permit qu'il conservât sa tête sur ses épaules; un autre pauvre diable 
de prisonnier, qui portait le même nom que lui, fut guillotiné à sa 
place. 

Son œuvre, qui est immense, a été gravée par Suint-Non, Liéuard, 
Janivct, Châtelain, Le Veau, Martini, etc. 

Ses princi paux tableaux du Louvre sont les suivants : I ae du port 
Je lUppetta à Rome tableau de réception à F Académie, i(i juillet 

















HISTOIRE DE L'ART EN FRANCE 


!“(>(>; la A faisait carrée h X/nres 9 le Temple de Jupiter à Home ^ 
l 'Ancien fbrtirji/e de J fart -Aurtde^ etc* 

Mâcuy Pierre-Antoine de no à Paris en i yai, mort en ]8n<) fut 
à In Ibis peintre et graveur* 

Il était élève tic Servandoni, lut reçu à l'Académie comme peintre 
d’ardiitecturc le 3 o septembre i 7 58 , nommé conseiller eu 1777* et 
professeur de perspective à I Académie royale de peinture le 
i ,p avril 178b, ii la place de Le Clerc, décédé. 

Il peignit trois vues perspectives sur le grand escalier du Palais- 
llovai, construit sous la direction tic Content. Il a souvent travaillé 
avec Clkiusseat et Hubert Roiîeut. On a de lui plusieurs planches 
gravées a l imitation du lavis* 

De Mucby eut un fils sur lequel ou n’a pas de détails biographiques* 
Il a aussi gravé eu couleurs plusieurs ouvrages île son père* 

M iK Constance Mayeu née à Paris en 1778, morte eh i8>*i) est 
représentée au Louvre par la Mère heureuse et la Mère abandonnée. 

Elle fut d abord élève de Suvée, reçut des conseils de Greuze, 
connut Prud'bon en îHtô, et a partir de cette époque travailla avec 
lui jusqu'au jour oii, dans un accès de sombre mélancolie, causée 
parmi état maladif, elle mit lin a ses jours» 

M Mayer imita lmbîbment la manière do son dernier maître, 

■kJ 

peignit sous son inspiration <los compositions allégoriques, et lit 
un grand nombre de portraits à l'huile et au pastel qui sont 
renommés. Kilo obtint une médaille en i8ofi. 

.Ican-Baptiste Oi 111;v né a I"aris b* 17 murs itiKb, mort a Beauvais 
en 17 VY est connu à la fois comme peintre d'ornement et comme 
graveur* Il fut élève do son père Jacques Ou dry qui était établi sur le 
pont Notre-Dame oit il faisait le commerce des tableaux 
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Il prit ensuite des leçons do De Serre, peintre des galeries du roi 
à Marseille, puis de LARorLurui:... Ce dernier cul pour lui des soins 
paternels; d le faisait venir près de son chevalet lorsqu'il avait des 
tôles intéressantes à peindre, et 1 instruisit des mol ils de ses 
procédés dont charpie coup de pinceau devenait la démonstration. 
Sous un tel mai Ere les progrès d’Ou dry furent rapides. 

Le u mai 1708, son père le lit entrer, ainsi que ses deux frères, 
a la maîtrise de Saint-Luc, dont il était directeur; mais il ne présenta 
son c/tcf-d’a'tiWTi c'est-à-dire son tableau de réception, que le 
aq juillet de la meme année. Ce chef-d’œuvre représentait saint 
Jérôme en buste tenant un livre et appuyé sur une tête de mort. 

Ou dry se livra d'abord à la peinture do port rail s. Des fruits, 
des animaux, qu'il aimait à introduire comme accessoires dans 
ses compositions et rendait avec beaucoup d habileté, ni tirèrent 
l'attention de Largilliefc, qui lui donna le conseil d abandonner le 
port rail pour se livrer uniquement à la représentation des animaux 
cl de la nature morte. Quoique décidé à suivre ce conseil, la 
nécessité le força à accepter tous les travaux qui se présentaient*.. 
C’est ainsi qu’à cette époque il peignit une Xr/fnitc et un Saint 
pour le chœur de Saint-Leu, el un Attaraffon <frs Matées pour le 
chapitre do SamLMarlîti-des-Chumps, 

Au mois de mai 171 j, d lui nommé adjoint eu la innilrise, et le 
1" juillet 17J7 élu professeur. Le 26 juin de la mémo année, il se 
présenta a l'Académie royale, qui l'agréa. Reçu académicien comme 
peintre d'histoire* le x> février 1 y ï <>, il donna pour sa réception un 
tableau représentant Y Abondance avec ses attributs. Ce sujet lui 
avait été imposé, suivant ! usage, par le directeur. Kuhn il obtint 
le grade d'adjoint à professeur, le j juin Tjhj, et celui de profes- 
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seur en septembre 17 J î. Oudry 11 était point encore parvenu à ces 
charges académiques, lorsqu'il eut occasion de faire un portrait 
en pied de Pierre I - Le czur fut tellement satisfait de cette 
peinture, qu’il lui proposa de I emmener en Russie, Le duc d Antin 
détermina l'artiste à ne pas quitter la France en lui commandant 
les tableaux d'une tenture des chasses du roi, 

Après avoir eu longtemps la fort mie contraire, Oudry put 
enfin mettre en évidence les ressources de son talent Üexible, Son 
ami Ma ss 17 habile miniaturiste, lui lit connaître le marquis de 
Bering-lien, premier écuyer du roi, qui le présenta a Louis XV. Le 
monarque lui commanda plusieurs ouvûgcs, lui donna un atelier 
dans la cour des Princes, aux Tuileries; puis, plus tard, un logement 
dans [es galeries tin Louvre, Fagoné, intendant des finance s, fut aussi 
un des protecteurs d’Oudry* Il lui commanda une suite d ouvrages 
co ti si dé rahles pour sa terre de Va uri et pour sa maison a Fontenay- 
aux-Roses, La réputation d Oudry allait augmentant de jour en 
jour. 

Le roi l'appelait fréquemment à la Cour, lui faisait peindre en sa 
présence scs chiens favoris, lui envoyait à copier tous les animaux 
rares qu'il recevait avant de les faire porter au cabinet d histoire 
naturelle. L’arliste suivait les chasses de Louis XV, et faisait de 
continuelles études dans les forêts, afin de donner a ses tableaux 
toute l'exactitude possible. Les ouvrages d't )mlry furcnl extrêmement 
recherchés h étranger. Ses tableaux d'animaux se trouvent dans tous 
les musées d Europe. 

Le Musée du Louvre est très riche en tableaux de ce genre* On 
peut citer entre autres : Mignonne H S//A/V, levrettes de là meule de 
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S jouis XV j Blanche, chienne de la moule de Louis XV; la Climat 1 
au Loup 1 ^ etc, 

lienri-François Kiksexeis ne a Paris le i <j octobre lyfîy, mort 
en 1828 est le lits du célébré ébéniste Riesener, ébéniste du roi 
Louis \\ l s si connu pour ses admirables meubles en marqueterie 
Après avoir étudié la peinture chez Vincent, puis chez David, à 
l'époque de la Révolution, il ubundoima les arts pour suivre la carrière 
militaire, Les événements ayant ruiné sa famille, il quitta le service, 
reprit les pinceaux, et (il des portraits en miniature et à Limita, 

Ses ouvrages furent très remarqués aux Salons et lui méritèrent 

une médaille d'or. Un portrait de l'empereur Napoléon 1 ' , qu’il avait 

terminé, d'après nature, pendant son déjeuner, eut un tel succès 

qu’il dut en exécuter plus de cinquante copies. Lu 181(1, Riesener, 

privé de travaux, partit pour la Russie. Arrivé a Varsovie, Il eut 

occasion de connaître le grand-duc Constantin, qui le recommanda 

a l'impératrice mère et h l'empereur Alexandre. 1! fit le portrait Je 

ce souverain, et pendant sept années passées h Saint-Pétersbourg 

et a Moscou, il peignit les personnages tas plus importants de 

! 

l'empire. Il revint a Paris en î 8p/b Son tilleul y fut également 
apprécié, et il peignit, depuis eeüe époque jusqu’à sa mort, un grand 
nombre de portraits d’artistes, peintres, seul pleurs, musiciens, 
acteurs, amateurs, fabricants. 

Patek Jean-Baptis te-Joseph , né à Valenciennes en ibpb, mort a 
Paris en 17‘3(>, (ils d’un sculpteur, fut envoyé à Paris par sou père. 

1 . Voiçi le renseignement donne au sujéldr ce lutilcau dons le Livret dY\position de lyili; 
a l'u gr;ind tableau, en largeur de m pieds sur 8 de lianl, représentant un loup monstrueux 
qui a rie forcé* proche Versailles, parles quatre chien* qui rcnvircnniehl, appartenant nu 
rots dotai les iléus à grands poils viennent du royaume de .Naples, et l'un dru deux lévriers 
d'Irlande. Ce tableaudestiné pour être posé dans l'appartement de Sa Majesté a. Cltoisv- 
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II entra a batelier de son compatriote Watteau; mais i humeur difli- 
eile et Je caractère impatient du maître ne lui permïrenj pas d v y 
rester longtemps. Dans les derniers moments de sa vie, Walteau sc 
repentit de son injustice, avoua meme qu'il avait redoute le talent 
de son élève et le fit travailler près de lui ; mais Paterne [ml profiler 
qu'un mois d une bienveillance si précieuse, La mort mit fin à scs 
leçons, les seules profitables qu’il dit avoir rerues. Jamais artiste ne 
fut plus assidu au travail que Rater. I niquement préoccupé de la 
crainte de devenir infirme avant d’avoir pu amasser une somme qui 
lui assurât une existence facile, il se mettait au travail des la pointe 
du jour et passait les soirées d T hivcr à ébaucher les tableaux qu'il 
finissait le lendemain dans la matinée, Cette occupation incessante 
épuisa sa santé, et il mourut a jo ans, 

Le Musée du Louvre possède son tableau de réception à F Aca¬ 
démie de peinture le 3 1 décembre 3728* Ce tableau représente une 
Fête cftqnipétre* 

Porte Jean-Daptisle-Marie), né a Paris en 171 3 , mort à Paris en 
1781), montra de remarquables dispositions pour les arts dès Page le 
plus tendre. Elève de Valérie, il remporta le premier prix de P Aca¬ 
démie, en 173 1 ; le sujet du concours était Doit la coupon t les rhevciLV 
à Sfimson. 

Après ce succès, il sc rendit en Italie comme pensionnaire 
du roi, et continua scs études, sous la direction de ïroy, alors 
directeur de l'Ecole de Rome. Sa facilité d'exécution, le pittoresque 
de ses agencements, la vivacité de sa couleur, qui rappelaient la 
manière de son maître, enfin son esprit enjoué et scs manières dis¬ 
tinguées, contribuèrent considérablement h sa fortune. L'Académie 
le reçut le 3 ï mars 1 7 ^, sur un tableau représentant Diomède tué 






















































































































- — 






HISTOIRE DE L'ART EN FRANCE 


235 


par Ifernde et mange par ses propre# vhevau.r maînlcnant au Musée 
de Montpellier * Il fui élu adjoint a professeur le iH mars 17 Eli 
professeur le (î juillet J 7 ES T adjoint a recteur en janvier 17118, direc¬ 
teur le 7 juillet 1770. Il succéda à Coypel comme premier peintre du 
duc d’Orléans, et à Bouchér comme premier peintre du roi, demi d 
rendit les fonctions inhérentes h celles de directeur Je l'Académie. 
Knltn, il obtint la place de surinspectour des (ïobclins. 

Ses principaux ouvrages sont la Décollai ion de saint Jean- 
Baptiste î au Musée du Louvre; Sautt François^ a l'église Saint- 
Sulpiee; la coupole de la chapelle delà Vierge, à Sainl-Rocli, et 
Saint Pierre gnrrissant an boite\u\ a Saïut-Oermaiiodes Prés. 

Régnai lt Jcnn-Raptistë, né à Paris le l'i octobre Jj Vj, mort en 
i8ap, eut une vie très aventureuse. Il était à peine âgé de 10 ans que 
son père remmenait en Amérique, A peine arrivé, il s’enrôla comme 
volontaire sur un vaisseau marchand et voyagea pendant quatre 
années, Régnault le père élan! mort, sa femme rentra en France, et 
cc ne fut pas sans peine qu’elle put avoir des nouvelles de sou fils, 
qu’elle rappela alors à Paris, II avait alors 1 1 uns, M. de MonLval, 
amateur éclairé, qui avait remarqué les dispositions du jeune 
Régnault pour la peinture, le confia à Bardin, sur le point de partir 
pour Home. Après quelque temps de séjour dans celte ville, il revint 
il Paris, obtint au concours de i 7 7 A un deuxième prix h F Académie, 
el en 1 77b remporta le premier. Le su jet était la Remontre d\\U\mndre 
et de Diogène* Il retourna à Rome comme pensionnaire, et un tableau 
du Baptême du ( itrisl qu'il y peignit obtint les su Ifrages des maîtres 
d’alors* 

Revenu h Paris, il se présenta à P Académie, fut agréé en 178a, 
sur un tableau représentant Andnnttènc délivrée par frisée, et 
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reçu le a 5 octobre 17HL 11 donna dans celle circonstance le tableau 
do Y Dduvation d\\ehilh\ par le centaure ( luron^ ainsi que sa Des¬ 
cente de ( 'roiv. 

Il a peint de grandes compositions historiques, des .allégo¬ 
ries et quelques petits tableaux de chevalet. Son école fut rivale 
Je celle do David ; mais I intlnonce de ce maître finit par pré¬ 
dominer 1 . 

* 

Le Musée du Louvre possède son tableau de réception Ylùht- 
cation d'Achille par le centaure Chiron, que la gravure a popu¬ 
larisé fi 

Greuzk 172(1-180:7. fut plein de grâce et de naïveté. Certaines 
toiles, comme la Cruche cassée et V Accordée du ci liage (q„i sont 
au Musée du Havre, 1 ont rendu universel Ionien l populaire fi Son 
talent est très grand et s'il charge quelquefois la note du drame 
intime dans quelques ouvrages un peu maniérés, comme le fuis 
maudit; il est du no simplicité touchante dans les sujets plus simples, 
comme le Gâteau des liais , VAccordée de village, la Mère Incit¬ 
ai niée t etc. Dans ses jeune filles représentés à mi-corps, et dans scs 
tôtes d'enfants, il sait trouver des expressions dhme exquise can¬ 
deur, 

Diderot a eu aussi beaucoup d’enthousiasme pour Greuziï qu i! 
trouve aussi moraliste que peintre. « Voici votre peintre et le mien, 

tt Scs principaux élèves fun-nl Gujitix, Liiksmex, Robert Lr. 1 int■', Mi-njavo, Lafitte- t 
Boissi ueh et Blomiij.. Régnault était ruem I des ordres d-c Saint-Michel et île la Légion 
u’hûnncur. professeur recteur aux écoles spéciales de peinum 1 cl de sculpture, ci membre de 
VA eu de mie rmale des Beîiiix-Àrts de l’Iusiuui, Il a exposé aux Salons de j ;îO. 1781b 1 7H7, 
j 789 et de 17 9 à, 

a, Behvic en a fait un clief-d’ceiïvrc, 

3, Le Musée duLuime possède le portrait de C-reiue, par lui-même, I/artiste s'est repré¬ 
sente de (rois quitrls. 
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c’est le premier parmi nous qui se soit avise de donner des 
mœurs à l’art. » 

Ailleurs, il dit encore ■ 

4 II serait bien surprenant que G retisse 11'excellât pas, II a de 
l’esprit et de la sensibilité; il est enthousiaste de son art; il fait des 
études sans fin ; il n’épargne ni soins ni dépense pour avoir les 
modèles qui lui conviennent, Rencontre-t-il une tête qui le frappe, 
il se met trait volontiers aux genoux du porteur pour l'attirer dans ses 
ateliers* Il est sans cesse observateur dans les rues, dans les églises, 
dans les marchés, dans les spectacles, dans les promenades, dans 
les assemblées publiques* 

ü Médite-t-il un sujet, il eu est obsédé, suivi partout. Son carac¬ 
tère même s'en ressent; il prend celui de son tableau ; il est brusque, 
doux, insinuant, caustique, galant, triste, gaie, froid, chaud, sérieux 
ou fou, selon les choses qu’il projette,.Outre le génie de son art qu'on 
ne lui refusera pas, on voit encore qu i! est spirituel dans le choix et 
la convenance des accessoires. Dans le tableau du Paysan qui lit 

ë 

(Ecriture sainte à sa famille y il avait placé dans un coin à terre un 
petit enfant qui, pour se désennuyer, Taisait les cornes à un diieu. 
Dans ses Fiançailles^ il avait amené une poule avec toute sa couvée. 
Dans le Paralytique, il a placé, à coté du petit garçon qui apporte à 
boire à son père infirme, une grosse chienne debout qui a le nez en 
l’air et que ses petits tètent toute droite; sans parler de ce drap qu’il 
a étendu sur une corde et qui fait le fond de son tableau. On bu 
reprochait de peindre un peu gris; il s'est bien corrigé de ce défaut, 
Quoi qu’on en dise, tireuze est mon peintre. » 

Parlant du si joli tableau de Grcuze, YAvcordéù du village^ que 
possède le Musée du Louvre, Diderot dit encore; * Le peintre a 




































——-— 


-— 


■■■npnpapppMpp 


238 


HISTOIRE DE L'ART EX FRANCE 


donne a sa fiancée une figure charmante, décente et réservée; elle est 
velue à merveille. Ce tablier de tulle blanc fait on ne peut pas mien::; 
il y a un peu de luxe dans sa garniture : mais c est un jour de fian¬ 
çailles. 11 faut voir comme les plis de tous les vêtements dcc etteligure 
et des autres sont vrais. Celte Mlle charmante n’est point droite; mais 
il y a uni 1 légère et molle inflexion dans toute sa figure et dans tous ses 
membres qui la remplît de grâce et de vérité. Elle es! jolie vraiment 
et 1res jolie-.... Elle a le bras ù demi passé sous celui de son futur 
époux, et le bout de scs doigts touche et appuie doucement sur sa 
main; c’est la seule marque de tendresse quelle lui donne, et peul- 
étre sans le savoir elb-mètîio; c'est une idée délicate de pureté, » 

Si Grcuze a du sentiment, il n'en est pas de meme de François 
Boucher '1713 1770. qui est le chef des peintres galants . C'était le 
peintre qu'il fallait à Louis XV et h ses courtisans pervertis. 

Diderot 1 trouvant que Boucher s’éloignait trop de la vérité, au 
point de vue de la couleur, parla de lui à propos de son tableau le 
Sommeil de F enfant Jésus : 

« . Mais la couleur? Pour la couleur, Ordonnez à votre chimiste 

de vous faire une détonation ou pi 11 lot déflagration de mine par le 
11 lire, et vous la verrez telle qu'elle est dans le tableau de Boucher, 
c’cst celle d'un bel émail de Limoges. Si vous dites au peintre: Mais, 
monsieur Bouclier, où avez-vous pris ces tons de couleur? Il vous 
répondra: Dans ma léle. — Mais ils sont faux. — Cela se peut, et je 


1. « Les tableaux ilr François lioucbcr, a dit M. Mari us Cluiunidin, no finit que refléter 
li s rnn iirs de El cour de Louis X\ ; une eoquHteru- îniiirmdiére, une grâce fart ice, une élé¬ 
gance pleine d'afféterie, l'idylle changée en madrigal et en ballet, la nature remplacée détint- 
veillent par le décor, l'unifice se substitua ni h l'art, la raison et le bon goiït insultés et 
bafoués, la Ii) m m 1 u levant le masque, et le dévergondage s'étalant partout avec des rail inc¬ 
luants d’impudence, n 
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11c me suis pas soucie tl’ôlro vrai. Je peins un événement fabuleux 
avec un pinceau romanesque. Que savez-vous? La lumière du The lu 
et du Paradis sont peut dire comme cela. Avez-vous jamais été 
visité ia nuit par des anges ? — Non. — Ni moi non plus, et voilà 
pourquoi je m'essaye connue il me plaît dans une chose qui n’a point 
de modèle en nature. — Mon sieur Boucher, vous né tes pas lion 
philosophe, si vous ignorez qu’eu quelque lieu du monde que vous 
alliez et qu’on vous parle do Dieu, ce soit autre chose que l'homme. » 

A sa suite vient toute une série de peintres, qu’on n appelés les 
peintres les fêtes galantes: Antoine Watti u (e(LS j-1711 ) ; Nicolas 
Langue t (tbqo-i 7 j3); Jean-Baptiste Pater (i(m)'j 17 îti). 

Le PcltTt'iiftge à Cifthfov iil entrer Wallon 11 n l'Académie. Il est le 
peintre en titre Hes hergires en satin qu’il peint d'une touche moelleuse. 

« Scs compositions, dît M« Vil lot, recherchées de tous, ornèrent 
les cabinets des ei/rien,i\ les palais des grands seigneurs, les 
chambres de la bourgeoisie. Tant d'enthousiasme disparut tout à 
coup pour faire place à une réprobation méprisante. L’un tique, bien 
on mal compris, régna seul à son tour; tics dieux et des héros de 
marbre chassèrent impitoyablement les bergers en habits de satin, 
les pierrots, les arlequins. Leux-ci sont vainqueurs maintenant; 
chaque âge a ses idoles. Pourquoi ne pas rendre justice, en tout 
temps, quel que soit le genre, quelle que soit ht forme, à I origi¬ 
nalité, à la force, au sentiment, en un mol au vrai génie? Watteau 
est à la fois fin, spirituel, poétique. Son dessin, vif et savant, 
conserve toujours un sentiment naïf do la nature au milieu du 
monde do comédiens et de bergers de convention dont il airne à 
s’entourer. Paul Yéronèse et Bubons lui ont révélé les secrets d une 

couleur éclatante, harmonieuse. Sa touche précise et moelleuse égale 
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en légèreté celle de Teniers et de Metzu. Aucun Flamand, aucun 
Hollandais n’a su mieux que lui faire étinceler une prunelle, cha¬ 
toyer le satin. Ses paysages sont pleins de profondeur et de mys¬ 
tère, y> 

Lancret a un talent plus fade; il peint les élégances maniérées, 
les minauderies de la noblesse, mais toujours avec une grande 
élégance de style F 

Laneret fut reçu à 1 Académie le 24 mars lyiy, comme peintre 
de fêtes galantes, et nommé conseiller le ■>. j mars 17 ÎT Dans ses 
promenades à la campagne, il faisait des croquis de tout ce qui le 
frappait, et ce n’est que dans ses dernières années que ses amis 
obtinrent de lui de ne point aller dessiner a ! Académie Khi ver, 
d après le modèle, avec les autres élèves» Laneret a peinl un nom lire 
immense de tableaux de genre, des noces de villages, des bals, des 
foires. Il a fait aussi quelques portraits et des compositions histo¬ 
riques. 

On voit do lui, au Musée du Louvre : lo Pitniemps, YÉtê^ IVIh- 
tonitie, Y Hiver y le \id d oiseau. i \ les Tourterelles* 

Rater peignit des scènes de cabaret, dos comédiens de bas étage 
et des compositions d’après le Hotnan comique* 

Combien il fait bon,après avoir vu les œuvres de cet artiste, de se 
retremper dans la vue de celle de Jouvexkt Henri ( 1 (> \ j-1 7 1 7) ! 

La Ilésurrevintn de J.azari\ que possède le Musée du Louvre, est 
une des plus belles toiles de J ou vend ; Diderot a dit de ee tableau : 

f 

« Si vous voulez être étonné, allez à Saiiit-Martimdes-Clmmps voir la 
Résurection de Lazare, par Jouvenet. Quelle vie! quels regards! 


1. 1 j^ plus habitas graveurs du xviii 1 ' siècle ont reproduit les œuvres de Nicolas 
La oc reC 
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quelle force, d’expression! quelle joie! quelle ree on naissance ! Un 
assistant lève le voile qui couvrait cette tète étonnante et vous la 
montre subitement, Quand on a vu une fois la scène de Jouvcuct, on 
ne ] oublie jamais. » 

Antoine Coyi-il (iGGi-rjaa) a su inc lire en scène de grandes 
pages. Il eut un lils peintre aussi, Charles Coypki. ( iGq"j - 1 7Au), 

An loi ne Coypel était aussi poète, cl quand sou (ils, Charles Oovpcl 
voulut sc faire aussi peintre, il composa pour son instruction un 
poème sur la peinture qui débute ainsi : 


K»Un, vous Itr voulez, iuil résistance ■ >! vaine. 

L'u asreudjtïl plus fort muIgré moy vous «niruhie, 
El de I rut du dr-ssiTi voli'e nnir loti! t'pris 
\ ont datis I Aciidrmie gn disputer le prix. 

Suivrz doue \v> 1 r:i ti î- porta (le relit 1 .irdéur rxirùïiiC, 
M«ii« rroule% } mon lils, un pi-ré qui vous siÈiutï. 

Sur cet art peu cumin, le- dm a s s^iilimenls 
Peuvent vous en L miner dans des égarements ; 

Col rmimeras confus rcildanl I itudu vaine 
l’aii su ïx ri - en ejuuuelaiil une ru u le mrorln me. 


Voltaire disait de Coypel : 


f 1 11 dît que notre jiïiiÏ Coypel 
liMiie Horace el Raphaël : 

À les surpasser il s'efforce. 

Et nous n avons point aujourd'hui 
De Hmeui’s péigmnu dé sa force 
Xi pi-hiter rimant eoiuriie lui. 


l'itAGoyAun Henri-Jean (1732-1808) a laissé nue œuvre immense:, 
il a peint, gravé, dessiné. JE se rapprocha plus de Orouico que de 
Boucher, car s’il est aussi parfois un peintre galant, il a aussi coin 
posé beaucoup d A 'livres aux pensées chastes et pures... 
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Natoiiie Charles (1700-1777) animé la mythologie. Jean-Marie 
Nattïiîii (ibSa-Mibj a su admirablement bien rendre les jolies femmes 
et les jolies étoffes* 

Laxtaua {17 1 >- ] 778) a été un Flamand égaré parmi nous* Il animé, 
comme Teuiers 1 , peindre les cabarets et les buveurs* 

Les Yanloo ont formé une nombreuse famille de peintres : 

Carie Yaxeoo \ 170 >-1 jtn), IM ici ici Yam*oo(i 707-1771 u son neveu* 
Despoutes < 1 lifii-17 i‘) jj fut le premier grand peintre d'animaux; 
certains de ses tableaux du Louvre sont des clmfs-d'touvre* 

Onu; y ( 1 68(1- j 7 > Y fut le successeur de Desportes. 

L:i nature morte a été dignement représentée par Simeon Cuakdix 
( 1 Gytj-i 779), qui a pcinl comme un Hollandais ayant en plus la gl ace 


fr 


an rai sec 

■4 


Si Diderot a abîmé François Boucher en disant tpi il était un faux 
coloriste, il a louange au contraire Chardin qui lui arrache des 
cris d admiration * Voici ce qu'il en dit dans ses comptes rendus 
du Salon de 1763 : 

« .C’est celui-ci qui est un peintre; c'esl celui-ci qui est un 

coloriste! Il y a au Salon plusieurs petits tableaux de Chardin; 
ils représentent presque tous des fruits avec les accessoires d un 
repas* C'est la nature mémo ; les objets sont hors de la toile 
et d’une vérité a tromper les yeux* Celui qu'un voit en montant 
Fcscalicr mérite surtout l’attention* L’artiste a placé sur une table 
1111 vase de vieille porcelaine de la (dune, deux biscuité, un bocal 
rempli d olives, une corbeille de fruits, deux verres à moitié pleins de 
vin, une bigarade avec, un pâté*C'est que ce vase de porcelaine 


1 „ Consullet* pour les maîtres flamand*, mon Histoire des Bcaur-Arts. E. Bernard, 
éditeur* 
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est Je la porcelaine, c'est que ces olives sont réellement séparées 
de l'œil pur l'eau dans laquelle elles nagent, c'est qu'il n’y a qu’à 
prendre cos biscuits et à les manger, celte bigarade à ] ouvrir et la 
presser, ce verre de vin de le boire, ces fruits de les peler, ce pftté 
d y mettre le couteau_ On n’entend rien à culte ninu iu. Ce sont des 

v O 

tf 

couches épaissies de couleurs appliquées les unes sur les autres, et 
dont (effet transpire de dessous en dessus. D'autres fois, on dirait 
que c'est une vapeur qu'on a souillée sur la toile; ailleurs, une 
écume légère qu ou y a jetée. Rubens 5 , lîcrghcmGreuzc, Louther- 
bnmgvous expliqueraient ce faire bien mieux que moi, tous en feront 
sentir l'elFct a vos yeux. Approchez-vous, tout sc brouille, s’aplatit, 
disparaît; éloignez-vous, tout se recrée el se reproduit. Ou m’a dit 
que Creuse, montant au Salon et apercevant le morceau de Chardin 
que je viens de décrire, le regarda et passa eu poussant un profond 
soupir. Cet éloge estplus court el vaut mieux que le niîen. Qidest-cc 
qui payera les tableaux de Chardin, quand cet homme rare ne sera 
plus!* 11 faut que vous sachiez encore que cet artiste a le sens droit 
et parle il merveille du sou Art,,., Ah ! mon ami, crachez sur le rideau 

d'A pelles et sur les raisins de Zeuxis. 

# 

« On trompe sans peine un artiste impatient, et les anciens sont 
mauvais juges en peinture. 

a N avons-mous pas vu les oiseaux du Jardin du Hoi aller sccasser 
la tête contre la plus mauvaise des perspectives 1 Mats c’est vous, 
que eut unique (fhadin trompera quand il voudra. » 

Verset (Joseph ( 17 tu- 1789) a été le plus grand paysagiste du 
x viii e siècle. 


1. Ctîlùlire peintre IWiiviimiL natif iV Auvtis (Vî^;-tCpé, 
ï. Peintre paysagiste Je IIlcüIc hollandaise, né à llarlem 
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Il a rendu avec une eh)miaule vérité les aspects si variés de la 
mer et du ciel, a peint des ports, des orages, des clairs de lune, 
des brouillards, des soleils couchants, et il a animé ses tableaux 
avec tout mi peuple de petites figurines, très spirituellement 
indiquées, et toujours très vivantes par la tournure. 

Le Louvre possède de lui des paysages et des marines de tou le 
beauté. 


Làntarà 0729-1778} a su traduire avec une grande vérité les 
effets du crépuscule, 

1 11 des plus étonnants portraitistes du xvm® siècle fut Louis 
Tocqoé 1 (né eu iGpfi, mort au Louvre le 10 février 1772b Elève de 
Nicolas Berlin, il se lit remarquer tout jeune encore par son talent 
a peindre des portraits. Nommé académicien en 17 31 , il fut chargé 
dépeindre le portrait du Dauphin, Louis de Franco"(lîls de LouisXV, 
âgé de jo ans), H (T ensuite ce merveilleux portrait de Marie 
Leezinska reine de France, que possède le Musée du Louvre et qui 
est daté de 1 7 ].o. Ce portrait est tout empreint de la grâce et du 
charme du xvm" siècle, La reine est représentée debout, les cheveux 
poudrés. Elle porte une robe ii grandes fleurs et montre d une main 
une couronne posée sur un coussin fleurdelisé. 

La réputation de Tocqué était grande à l'étranger. Appelé par 

l'impératrice, il se rendit à Saint-Pétersbourg, ou il lit le portrait 

■* * 

de la souveraine. Il alla ensuite il Stockholm, en 1708, puis en 
Danemarek oit il fit les portraits de la famille royale. 

Dr, T roy François) iTfi.Vj-173.0) a peint avec grand talent des 


t. So:i |n’:re- un [wilHvc il 1 m-r 1 li Ice Bu<lîsl in^iii*, 
a. An Musée Un Louvre. 

’ i . 170^-17^8. 
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tableaux ne genre, un nombre considérable de portraits et des 
compositions importantes. 

De Tüoy .lean-Franrois/f i (>79-1 ” 5 :>, i a été aussi un portraitiste 
habile, ainsique le témoigné son tableau du Louvre représentant le 
premier chapitre de Tordre du Saint-Esprit, tenu par Henri IV dans 
1 église du couvent des Grands-Augustins, h Paris, le 8 janvier 1 Mp 1 . 

On y voit le roi, assis sur sou troue, recevant comme chevalier 
Henri de Bourbon, duc de Montpensier, et Henri d’Orléans. 

Maurice Quentin de la Tour (1704-1788), fut en même temps que 
peintre de portraits un des plus grands pastellistes français* H a 
laissé des chefs-dYe livre au pastel. 

En quelques traits largement écrasés sur le papier, en quelques 
touches de blanc vivement posées sur le front, sur les pommettes, 
sur le manteau, en quelques hachures de crayon brun, qui se croisent 
dans les ombres et que piquent ça et la le carmin et le vermillon, 
La Tour sait enlever une figure; de près, ce n’est qu’un chaos de 
couleur, tic loin, c’est Fi mage de la vie. 

C’est au Musée de Saint-Quentin qu’il faut F admirer. 

(Test devant ces portraits d’artistes ou de littérateurs, jetés sur 
le papier en une séance, dans le feu d'une discussion artistique, dans 
le sans-gêne de 1 atelier, qu il faut étudier ce délicieux peintre. 

N’est-ce pas devant une de ces étonnantes préparations que le 
portraitiste Gérard, qui s’y connaissait, disait malicieusement : 

« On nous pilerait tous dans un mortier, Gros, Girodet, Guérin, 
moi et tous les G, qu’on ne tirerait pas de nous un morceau comme 
celui-là* » 


É.Ct; tableau se vo vu it mitre fois dans le dnvur de l'église du couvent des Grands- 
Àugustins. 
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Parmi les peintres du xviu* siècle, citons encore : 

Le chevalier Anton in ms Favuay ( i -otï- 179 1 ), qui est représente 
au Louvre par une de scs meilleures peliles toiles de genre : Dames 
de Malte ne rendant visite. 

M me Wallàylk Costeiï Anne ( j 7 i j-1818), qui eut une grande 
vogue avec ses natures mortes 1 peintes avec une grande habile le. 

Rkstqut Jean', né à Rouen en 1692, mort a Paris en 1768, ayant 
perdu son père très jeune, fut eoniié aux soins de de ses oncles. L’un 
d'eux, Lustache lies tout, le conduisit à Paris chez son oncle maternel, 
le peintre Jean Jouvenct, Il fut agréé à l’Académie le ag mars 1717, 
sur le tableau qu’il avait exécuté pour le grand prix de Rome* Ce 
tableau représentait 1 émis demandant a Yitleain des firmes pour 
lût ce* Cette distinction flatteuse le détourna de so rendre en Italie. 
L’Académie le reput définitivement, le 27 janvier 17:10. Il donna lors 
de sa réception une peinture ayant pour sujet Aiéthuse se dérobant 
dur poursuites d Alpitée {qui était à Saint-Cloud , et parvint suc¬ 
cessivement a toutes les dignités académiques, On le nomma adjoint 
ïi professeur le G mai 1780, professeur le a8 novembre 17'.}'?, adjoint 
à recteur le ab mars 17 j(>, recteur le 27 mai 1702, directeur le a juillet 
17(10, ancien directeur et chancelier le 1*" août 17O' , fl fut aussi 
membre des Académies de Rouen et do Caen. 

Restent a exécuté un grand nombre de tableaux d’église, des 
plafonds, entre autres le plafond do la bibliothèque Sainte-Gcnc* 
viève, des tableaux destinés a être reproduits en tapisseries. Il avait 
un logement dans les galeries du Louvre, 

Yixcent {François-André ,né 11 Paris en 1716, mort en 181 5 , était 

1 . On ;i d’elle au Muste du Louvre 1rs Attributs de ta Mustqiu f, 

2, Ce liiblcRU osi au Musre du Louvre, 
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fils Je F min ois Elle peintre en miniature. Placé d'abord 

cbCK un banquier, il no larda pus h quitter le métier pour entrer dans 
Fulelier de Vieil* Quoiqu'il lut protestant, il remporta eu 1768 le 
grand prix qui dont mit alors droit a trois ans de la pension du roi a 
Paris et trois ans à Ivoine* Le sujet du concours était Gûrmanicrts 
haranguant ses troupes, et Vincent dut au talent dont il fit preuve 
en celle circonstance qu’on ne fit pas attention à la religion à 
laquelle il appartenait. 

Revenu à Paris en 177b, après avoir fait son temps à 
Rome sous la direction do Natoire, il fut agréé à F Académie le 
il mai 1777, sur un tableau représentant un Saint Jérôme, et reçu 
définitivement seulement en 1782, Il donna pour sa réception Y Enle¬ 
va un il tl'Ot ijihir par Borée, L'Académie le nomma adjoint à profes¬ 
seur le 2i septembre 178I, et professeur te 3 i mars 1792. Ce fut la 
dernière nomination de ce corps, renversé par la Révolution. 

13 peignit ensuite un fîéUsairc demandant l'aumône'^ sujet traité 

plus tard par David, et un Alcibiade recevant les leçons de Socrate f 

dont le si vie et l'exécution. tranchant avec les doctrines alors en 
*.■ .. “ 

vogue, firent une vive sensation. Ce succès lui valut une commande 
du roi : il reçut I ordre de peindre le Président Male saisi par les 
faedeut Salon de 1779', cl de faire pour la famille royale une répéti¬ 
tion de cette peinture, reproduite ensuite en tapisserie aux Gobelins. 

Pendant sa longue carrière, Vincent ne cessa d’exposer, H fut de la 

««• 

création de l'Institut, chevalier de la Légion d'honneur cl professeur 
ii l'Ecole polytechnique. 

Sous la Restauration, il fit partie de F Académie des beaux-arts, 

T Ait AV AL Hugues , né à Paris on 1728, mort à la manufacture des 

32 
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Gobe! in s en 1787, il ail le 111 s de Thomas-Raphaël l’ara val 1 , peintre de 
la cour de Stockholm, Il remporta le premier prix à F Academie en 1 7 j 6 
Le sujet du concours était Job expose aux reproches de sa femme , ci 
lil le voyage de Rome comme pensionnaire du roi. De retour à Paris, 
eu 1764» d jouit de la réputation de peintre habile et fit un portrait 
de Louis XV qui eut du succès, II entreprit un voyage en Danemark 
et en Suède* De retour à Taris, il fut agréé en 17G >, reçu à 1 Acadé¬ 
mie le Mj juillet 1789, et peignit pour sa réception un plafond repré¬ 
sentant le Triomphe de fïaevhtis^ tableau cjui fait encore partie de la 
décoration de la galerie d Apollon au Louvre. Il devint adjoint à pro- 
fesseuron 1778, et professeur le 3 septembre 178 5 . Il était suriuspec- 
teur de la manufacture des Oobclinset membre de TAcademie des arts 
de Stockliolm, Tarnval a peint des portraits, dessujets historiques et 
des petits tableaux île genre d un joli coloris. 

Le Musée du Louvre possède un Triomphe dWmphifrite lui 
avait été commandé par le roi. 

Vau-m:ii’..\m:s Tierre-llcnri), né à Toulouse en 1710,mort à Taris 
en 181 y, avait été destiné à la musique. Mais cédant a sa vocation, 
son père Fenvoya à Par is a batelier de Doyen . Entraîné par son goût 
pour le paysage historique, il alla en Italie* De retour en France, il 
fut rcrii membre de T Académie de peinture le >8 juillet 1789, cl 
donna comme tableau de présentation celui que possède actuellement 
le Musée du Louvre sous le titre de (arêron étant questeur en Sicile, 

1. rh un is I\i[nVé;iCÊ Tarav.u., mort ii Stockholm en i-m, étudia la peinture â Paris, lil 
dt j s portraits lit devint peintre du roi de Suède. Il eut un druxiéiue lits nommé Louis-Gus¬ 
tave, ne à Stockholm eu iy' 5 7. peintre graveur, tjui vint à Paris, après la mort de suri père, 
avec son frère Hugues. On connaît encore un Jean-Gus ta yc Tauaval, sou neveu, né à 
Paris, (pli obtint le grand prix en lyK* (la même aimée *\uv Carie Veruel). à l’âge de 


1 - uns* 





















































HISTOIRE DE L'ART EN FRANCE 


2? I 


découvre le tombeau dWre/fif/tede^ tjiie les S y ravit sains assuraient ne 
pas posséder sur leur territoire, Valenciennes eut un grand nombre 
d’élèves \ presque tous les paysagistes de la lin du wnr siècle et du 
commencement du xix e Turent ses élèves. H a aussi écrit un Traité 
de Perspective et de l\ t/V de paysages ( 1 800 et iHaj T ouvrage reniar- 
quable. Il a peint aussi à la gouache. 


LES GRAVEURS DU XVIIL SIÈCLE 


Au xyiïU siècle, l Art de fit gravure fut très développé en 
Franco* 

Il y eut deux groupes parmi les graveurs français : les uns con¬ 
tinuèrent les sévères traditions des graveurs français du xvirsiècle, 
les autres cherchèrent surtout a s'inspirer des œuvres des peintres 
gracieux, galants, Pater, Wuttcau, Boucher, et eurent surtout des 
intentions de faire du joli, de la grâce, plutôt que la stricte imitation 
du vrai. 

Voici d'abord Pierre Brevet, ' qui lut successivement élève de 
Germain Audrau a Lyon et d Antoine Masson h Paris. Il ne grava 
guère que des portraits dont les plus célèbres sont ceux de 
Louis XJ] en pied\ du roi Louis A I enfant t du Comte de LYmloitse, 
du ( anlinal de Jdeurij. Par l'habileté de main, la science du savoir 
faire et surtout par la vraie imitation des peintures originales, 
Pierre Brevet appartient au premier groupe dont j’ai parlé. 

Son hls, Pierre-Hubert Brevet, fut encore plus habite que son 
père. A 16 ans il traçait au burin le superbe Portrait en pied de 
Bossuet. Il faut aussi citer ceuxd\ Ufrienne A ecouvreur et du Cardinal 
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Du hais. 11 Riiit voir avec quelle délicatesse, quel moellcuxs oui 
rendues les étoffes, les dentelles, 

€ À ne parler que de la gravure, dit JL le vicomte Henri de 
hahorde, les estampes publiées en France a cette époque sont, pour 
la plupart, clés modèles d esprit et de délicatesse, comme celles 
qu’ont laissées les maîtres du siècle de Louis XIV sont des modèles 
d’exécution savante et de vigueur dans les intentions. Encore, sot:.s 
ces formes si peu sévères qu'affecte la gravure Iran «ai se au 
xvin* siècle, quelque chose survit encore de l'habileté magistrale et 
de la science des devanciers. Laurent Cars ne se souvenait-il pas des 
exemples de Gérard Âudran et ne réussissait-il pas a les conlimier 
à sa manière, quand il gravait d’après Lavergne Ifervide et Otuphale 
ou la Délivrance <tAndromède ? La même oii il s'agissait pour lui 
de reproduire soit des scènes toutes de fantaisie comme la Fête 
vénitienne de Watteau, soit de modestes scènes bourgeoises comme 
les Amusements de la vie privée et la Serinette d après Chardin, 
n’avail-il ; -as l’art de suppléer parles ressources que lui fournissait 
son propre goût a ce qui pouvait manquer h ses modèles en force 
véritable ou en dignité? ÏS était ce pas aussi en s’appropriant les 
procédés d’Àudran, — c'est-à-dire en mélangeant librement comme 
lui les travaux du burin et ceux de la pointe, — que Nicolas de 
Lebasankessix, Lépine, àvei.ixe, Duflos, Dupuis, produisirent 
leurs charmantes estampes d’après Pater, Laurent, Bouclier lui- 
même, — malgré scs impertinences, sa manière et les mensonges 
déplaisants de son coloris, — et surtout d’après Walteau, celui de 
tous les peintres du xvm siècle qui a eu le privilège d’èlre le mieux 
compris et le plus brillamment traduit par les graveurs? 
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tt Comment aussi ne pas mentionner h côté des planches dliîs- 
toire ou de genre, ces innombrables vignettes pour les romans, les 
recueils do fables ou de chansons,- pour les publications do toute 
espèce, dont l'ensemble atteste si bien la fécondité et ta grâce de fart 
fratteais à cette époque? 

ü Comment ne pas rappeler eès aimables graveurs, dessinateurs 

bien souvent des petites compositions qu'ils reportaient sur le 

« 

cuivre, de ces poeto 1 minores, ou, si l’on veut, de ces vaudevillistes 
de la gravure, qui depuis Coraux jusqu'à Moiu-ai;, nous ont laisse 
tant de pièces empreintes de l' imagination la plus abondante et la 
plus souple, on de l'esprit d'observation le plus fin 3 Artistes 
inventifs et ingénieux entre toits, an goût délicat même dans les 
inventions les plus capricieuses, et dont I7uddte/r exquise^ très 
savante sous des apparences frivoles, ne trouvera U son équivalent 
flans les tencres d'aucune autre époque tu dans iVraie d aucun pays. » 

Il y cul en particulier deux graveurs de petits portraits qui curent 
un grand succès et dont les œuvres sont encore recherchées des 
amateurs. C’étaient Augustin de Saixt-Ai dix et Ficqiet, 

Augustin de Saint-Aubin, dans ses portraits de petite dimension, 
a montré une largeur et une fermeté de modelé remarquable E De 
plus ses planches ont été exécutées d’après des originaux. 

Les petits portraits gravés par Ficquet sont au contraire d'un 
grand fi ni tout en n’étant presque toujours que des copias réduites de 
gravures publiées antérieurement par d'autres graveurs tels que 


i. On jMïut fii'-r comme un tics plus rcmarquLiblos, le Portrait d? Jittmefnu ilApi-os L-J. 
Ciüflïc j*i _ 
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Edclinck, Nnnleuil, etc*»* Malgré cela, ces petits portraits graves 
ont eu un succès considérable b 

C’était un vrai type que ce Fiequet, travaillant parfois et à ses 
heures et lorsque cela lui disait* Son Portrait de J/" 1 de 1 /ai a tenon 
rappelle une curieuse anecdote qui peint bien le xvni 4 siècle d'ailleurs. 
Je laisse la parole h M. le vicomte Henri Delabonle ; 

u Le graveur Ficqnet, dit-il, ne se préoccupa nullement des ques¬ 
tions religieuses et sacrifia à ses plaisirs tous les moments qu’il ne 
donna pas à son art; toujours a court d argent Tailleurs* toujours 
poursuivi par ses créanciers qui, de guerre lasse, finissaient 
ordinairement par l'installer chez eux, pour l'achèvement de quelque 
planche, 

« C’est ainsi qu’il passa près de deux mois dans la maison de 
Saînt-Cyr, et qu'il grava, au sein même de la communauté, le Por¬ 
trait de M n de Maintenons d'après Mignard, Ce portrait* intégrale* 
ment payé depuis longtemps, iTavancait pas, et, pour en voir la 
fin, la supérieure, à bout de sollicitations ci de reproches, crut devoir 
s’adresser à l évcquo métropolitain, Elle obtint de lui la permission 
de faire venir Far liste dans la maison qu'elle dirigeait, et de l'y 
garder jusqu’à l’entier accomplissement de sa tâche ; mais les 
choses n’en allèrent ni mieux, ni plus vite* Fiequet, ennuyé de sa 
réclusion, dormait pour abréger le temps et ne touchait pas le burin. 
Un jour, il lit appeler la supérieure et lui déclara que, dut-il rester 
éternellement à Saint-Gyr, il ne travaillerait pas dans la solitude on 

1. * Plusieurs de ses peins portraits, d câlinés pour la plupart h «ruer dos livres, se 
distinguent par la prévision du dessin, par la finesse de la. physionomie, et si ce travail 
était, en général, un peu moins complique, un peu moins chargé de demi-teintes, on pourrait 
les classer, comme miniature au burin, à côté des émaux de Petitot » 

Vicomte Henri Del aborde. 
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on !u laissait; qu i! lui (allait îles distractions et, à défaut d’autres, 
celle do la conversation dos religieuses; qu’en un mot, il ne termine* 
rail le portrait que si quelques-unes de celles-ci venaient! chaque 
jour, lui tenir compagnie, On accepta ses conditions. Pour surcroît 
d'encouragement, des pensionnaires se joignirent aux religieuses et 
vinrent faire de la musique dans la chambre du graveur, Enfin, la 
planche tant attendue allait être livrée, lorsque Ficqucl, mécontent 
de son ouvrage, le détruisit, et ne voulut consentir à le recommen¬ 
cer que sur la promesse d'uue mise en liberté immédiate et d une 
somme d’argent plus forte que la somme déjà reçue. Moyennant cet 
accommode ment, les religieuses de Saiut-Cyr arrivèrent h posséder 
enfin l image de leur bienfaitrice, et le petît finirait de M ,m de Main¬ 
te non, — le vhvf-tVu'uere peut-être de ! icquct, — les dédommagea 
des bizarres exigences qu’elles avaient subies. » 

Parmi les graveurs paysagistes du xvnf siècle, il nous faut citer 
Vïyâiœs et IJàlecuox. Ces graveurs durent I inspirâti ou à Joseph 
Ver net qui donna à l'art du la gravure une heureuse impulsion, 
Yivarès grava, à Paris, quelques planches d après (es maîtres ai 
en particulier d’après Joseph Vernet. Il alla ensuite se fixer à Lon- 
dres où il fonda celte école de graveurs paysagistes qui liront tant 

r 

d honneur à T H eu le de gravure anglaise. 

Bulcehon, élève de Lépîcié, avait primitivement gravé des por¬ 
traits, dont le plus remarquable fut celui d Auguste ///, roi de 
Pologne. Ce portrait eu pied lui valut do nombreux ennuis. 

Accusé d'avoir détourné cl vendu les premières épreuves de celle 
gravure, lîaleebon fut rayé de la liste des graveurs de I Académie. Il 
se relira alors dans sa ville natale, Arles, puisa Avignon. Dans cette 
dernière résidence, il s’adonna à lu gravure de paysage. Ce fut là 



























2 ?(’> 


HISTOIRE DE L'ART EN FRANCE 


qu'ü signa ses plus belles estampes, d'apres Joseph Vernet : lu !cm- 
petr son chef-d'œuvre \ le Calme ^ les Soigneuses, 

C’est a deux artistes graveurs français que Fou doit aussi la 
découverte, au xyiiF siècle, de lu gravure en maniéré de crayon : et 
de la gravure en couleur. 

Le premier genre eut pour inventeur J eau-Char le s François, ne 

h Nancy en ira*-. 

*/ / / 

Gilles Dema liteau propagea beaucoup ce procédé, 

Dcmarloau reproduisit, par ce procédé, les éludes de Boucher 
ci de Fragonard. Ce procédé remplaça lü gravure au pointillé 3 dont 
on s'était beaucoup servi au commencetnenî du règne de Louis XVI. 

Ce lut LruLûNiJ 1 qui découvrit le procédé de la gravure encan* 
leur auquel il avait primitivement donné le nom de gravure au pas¬ 
tel \ Celle invention, comme beaucoup <l'inventions, d'ailleurs, n’en¬ 
richit pas Leblond (pii mourut de misère, a l'hôpital, en 17 ji. 

Fnc des plus belles gravures que Leblond ait exécutées en ce 
genre est un grand portrait de Louis XV, en buste. 

Quelques aimées après l'apparition de la gravure en couleur, un 
autre artiste français, Jeaa-lhipüsto Leimunce, inventa un nouveau 


!, Lu graveur anglais, \\ uollcii, disait que lorsqu'il travaillait !■ sa |ilitn etie de In Pc ch c, 
il avait suis les vous uni 1 estampe de lit tvwpru\ par Uafeclmn. 

a* La Gravure en inattiirt: dv vr/tÿnu a pour objet d'imiter reflet produit par Le crayon, 
noir ou La sanguine sur un papier grenu. Les épreuves spt’dmeus de ce genre de gravure 
furent présentés a l’Académie royale de peinture eu i y \-, 

A. Ce genre de gravure avait été découvert par un orfèvre hollandais, Jean httfnter. 

Il était né à Francfort de parents français. 

j. Au xviF' siècle, le Hollandais Lasimari et le Flamand Segfters avaient fait des essais 
dans ce genre, 
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procoslé dit la gravure au lm*t\ s 1 , la gravure à Vaqua-tlntü, comme 011 
dit aujourd’hui 1 . 

C'est grâce â Debücol'rt* que ce procédé devint populaire. On le 
voit, la gravure a été, au xviiL siècle, une des gloires de l'art fron¬ 
çais. Les graveurs français ont inventé plusieurs procédés, certains 
genres tels que la gravure de vignettes ont été exclusivement prati¬ 
qués en France, 

Donc, la gravure était appréciée, aimée el encouragée partons 
Les graveurs amateurs étaient devenus aussi nombreux que les gra¬ 
veurs de profession. À la Cour et â la ville ii devint de mode de manier 
la pointe. Le régent, lui-même, avait donné, V un des premiers, lu 
ton en gravant des vignettes pour une édition de la Pastorale de 
Longus, On vit su mettre à graver des hommes de robe tels que le 
président de Grenelle, des financiers comme Wutelct, des érudits et 
des écrivains tels que d’Argcnville, le comte de La v lus, Gain panel la, 
de grands seigneurs comme le marquis de Loigny et le duc de Lfié¬ 
vreuse. Les femmes, elles-mêmes, se mêlaient de graver 1 la reine, 
M me de Pompadour \ la ducliessede Luynes, M El ° Reboni \ M mc d’Épi- 
nay, gravaient avec goût. 

1, Lcpriitce\ irait, en iBSo, présente son procédé à l’Académie royale de peinture, sous ce 
litre : Fia a du traité de la gravure au fai ts. Ce procédé a été beaucoup [perfectionné par 1 rs 
artistes anglais. 

•jp, r Debuvmtrt est l'auteur de ors gravures en couleur, si connues cl si recherchées: 
VEscalade i la Promenade aux Tuileries^ le Jardin et ta Galerie de buts au Paluis-Rot/al. 

i. M 1 "* de Pompudour avait fait une petite gravure : le Génie 1 les Arts protégeant la 
France, que se disputaient les courtisans. 

). M Ltc flcbou! devint réponse du peintre Vieil. 
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AU COMMENCEMENT DU XIX‘ SIÈCLE 
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L.irt fiimçsiis ;tu commencement du V siècle. — Influence tic H’] eu le de David. — Les 
grand* pcintrcH ; Ingres, Dchirroix, FhiuJrm, Dednroclie, Ci ms, Ciérunl. «-te. — Le 
graveur lîenriijncMlifjfonL — Les grîinds sculpteurs* ■ — • Leurs teuvres principales. 



ls sont très nombreux, lus peintres artistes cl les seul- 
lSÆ pleurs de talent qui ont honore 1 histoire de l’Art français 
depuis le commencement de ce siècle* Pour parler de tous, 
H faudrait la matière de dix volumes. Dans le cadre restreint de ce 
travail, nous serons donc oblige de nous limiter et de ne parler que 

de quelques-uns des maîtres, et des plus marquants, afin de donner 

# 

une idée de notre belle Ecole française, si vivante, et a laquelle ne 
peut se comparer actuellement aucune autre école étrangère* 

L’Art français, qui était tombé bien bas après la première moitié 
du xvnr siècle, sous les pinceaux légers, frivoles, faux des succes¬ 
seurs de Doucher, de Watteau, de Lancrel, de lvragonard, changea 
complètement de direction et prit un essor nouveau vers la beauté, 
avec Louis David j le représentant le plus grand en France 

de la peinture académique* 

Lêomdas aux Thvrninjnjles^ les Sahities , Sont des tableaux où la 
baauté académique le dispute au sentiment* l u des principaux des¬ 
sins de cet artiste est le Serment du Jeu de Paume ^ œuvre remar¬ 
quable où l'artiste passionné a bien rendu l’expression des 
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personnages ; c est la magnifique représentation de cette heure 
solennelle où l'ardeur glorieuse de nos ancêtres a ouvert une ère 
nouvelle de justice et de patriotisme 1 

On peut dire de Louis Divin qu'il a été le restaurateur de Failli 
qui té. 

Citons encore le Savrv et le Couronnement qui est son chef- 
d'œuvre L Tous les personnages qui assistent an sacre sont des 
portraits et David lui-même s’est représenté debout dans une tribune 
dessinant sur des tablettes. Le portrait de Madame Jivcafkicr, au 
Musée du Louvre, le représente aussi dignement* 

David était un excellent professeur* « Le moyen infaillible do 
captiver son alfeCtion paternello, dit un de ses élèves, Auguste 
Cüidek L c’était l'ardeur et le succès de l'émulation ; pour ceux-là, il 
lui arrivait parfois do lus emmener au musée ; ce n était pas sans un 
certain étonnement que i on voyait le peintre austère et fier, Fauteur 
d'œuvres du plus haut style,apprécier le mérite, admirer les beautés 
d’art de peintres tels que Van Qstadc, Teiiiers, Rembrandt* et, parmi 
les peintres français, tels cpic Subleyras et autres, tous si opposés 


t, David était l'élève do Vieil, Yien a vu il dit do lui : « .le n\ti fait quculrVuYrir ta porlo, 

c'csL M. David qui l’:i ouverte tonie grande, u 

% 

y.. \ n pieux biographe: du maître, DélédiiEC a longuement raronlé riiisloire do celle 
composition célèbre, que David avait mis quatre années à cxécutrr, La curiosité publique 
était surexcitée par !e mystère prolongé dont le peintre enveloppait son travail. lorsque le 
EüSiIé-.iu fui achevé, J Kinpercur sc rendit pour le voir eu grande pompe, précédé de musiciius 
et de cavaliers, entouré de toute sa maison, tf Le programme donné à David et scrupuleuse¬ 
ment suivi par lui était de montrer Napoléon déjà couronné, imposant le diadème sur la tète 

de Joséphine* devant !c pape qui n'assistait la que ..me témoin. s> 

Après un long examen, l'empereur satisfait s'avança vers l’artiste et, se découvrant, le 
salua dune do ces l-ln «asrs sonores que lui suggérait si merveilleusement à propos son génie. 
Ce tableau a étends au Louvre, en sftgo. 

3, Considérations sur le luit moral des 2fefla.r-.-J rte, page loti. 
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pourtant a son propre talent. David savait découvrir et goûter les 
diverses beautés de l’art, si cachées qu’elles fussent, tant il aimait 
tout re qui esï beau et tant il était loin d être exclusif. 

Le Serment des lforât es, que possède le 1,ouvre* fut exécuté h 
Rome dans l'espace de quinze mois. Quand il fut terminé, en août 
178*1, David le lit exposer dans son atelier oii mm foule immense alla 
J'admirer. Le Pape avait demandé qu’on lui fît porter ce tableau tut 
Vatican, mais David ne put le faire à cause de l'ordre de le trans¬ 
porter à Paris qui arriva * 1 . 

Parmi les principaux élèves de David, nous pouvons citer Gkrakï) 
et Gros, 

Le peintre d'histoire, baron François Gérard, était né à Rome 
en i"o. Fils de l'intendant do l'ambassade française a Rome, il 
entra d’abord dans l'atelier de Pnjnu, puis dans celui de Brenct. En 
jjHtî, il commença à prendre dos leçons do David. Il débuta an Salon 
de 17<p par son BéVmin\ tableau popularisé par la gravure. En 
17ç> |, il (il ce charmant tableau de Pinjehé, un dos [dns beaux orne¬ 
ments du Musée de Louvre, Il exposa en 1810, au Salon, la Bataille 
(T Austerlitz, qui faisait Padmi ration de Napoléon i Sur F invitation 
de Louis XVIII, il fit et termina, en i8aq t sa célèbre toile, l'Entrée 
de Henri TV à Paris** Il ne faut pas oublier non plus son Saere 
de Charles A * 


i. Le chef île l'Académie de peinture à Kome, le sieur Pampéo llrtiiini, «va il été si enihon- 
eiiisme de cette toile qu'il proposa à David de lui donner sa succession comme chef de l'Aca¬ 
demie, 

à. On a placé dernière ment, au Musée Ju Louvre, un des plus beaux portraits du 
baron Gérard,, celui, de la marquise Vlsconli. 

\a Entrée d' Henri IV it Parts U' i x murs < >9 *, par Gérard, que possède le famvre, n’est 
que la répétition réduite du tableau que le même peintre a fait eu 1817 et qui est au Musée 
de Versailles, 
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CÉmcAU.T (Jean Lpuis-Théodore] né à Rouen le u6 septembre 
i-qi cl mort à Paris en iHa.j, fut un peintre doublé à la fois d’un 
penseur et d'un poète, ]] a été non seulement un peintre d'ftistoiré, 
mais aussi un peintre d animaux hors ligne. Il débuta dans l’atelier 
de Carie Yimxin et ensuite entra dans celui de Gikhix. 

En iHei, il exposa son Chasseur de la garde y tableau plein de 
fougue et de mouvement, et, en 181 ï, Fémouvaut tableau du Cuiras - 

4 - 

si or Idesse, que la gravure a popularisé. 

En 181 il exposa au Salon celle loile admirable, ce chef-d'œuvre, 
le Radeau de la MMuse, qui le place parmi un des premiers maîtres 
de FEcoIe française. Nul, sauf Delacroix, n u su pousser le pathé¬ 
tique, l’émouvant à un si grand et si beau degré de perfection, 
Quelle perfection cl dans le dessin, et dans la couleur, et dans le 
sentiment ! G est grand et émotionnant. 

On connaît celte histoire du radeau de la Méduse : « La frégate la 

f 

Méduse y accompagnée de trois autres batiments ; la cervelle Y Echo ^ 
la flûte la Loire et le brick ÎVDgw, quitta la France, le 17 juin 
3 Si b, portant à Saint-Louis. Sénégal le gouverneur et les principaux 
employés de cette colonie. 11 y avait a bord environ \oo hommes 
marins ou passagers. Le 2 juillet, la frégate tombait sur le banc 
d'Arguin, cl, après cinq jours d'inutiles efforts pour remettre le 

navire à flot, un radeau fut construit et 1 fp victimes y furent 
entassées, tandis que tout le reste se précipitait dans les canots 

Bientôt les canots coupèrent les amarres et le radeau qu’ils devaient 
traîner à la remorque resta seul au milieu de l'immensité des mers. 


î. a S’il [M'Uit pas mort à ivemc-cinq ans. ilans la force de son génie et avant d'avoir pu 
le discipliner, -ci il M. Alfred JX-beilc, nous aurions eu par lui une peinture moderne oi natio¬ 
nale. a 
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Alors la faim, la soif, le désespoir armeront ces hommes les uns 
contre les autres, hulin, le douzième jour de ce suppliée surhumain, 
rJr^.v recueillît m mourants, » Extrait de la Relation de M. Cor- 
rca rd , 

M. Gorréard, le h ras» étendu, indique au chirurgien Savigny, 
debout, adossé au niât, et aux matelots placés près de lui, le brick 
lU/^qui passait à l'horizon. I n matelot et un nègre, montés sur 
un tonneau à l'extrémité du radeau, agitent leurs mouchoirs eu 
signe de détresse, tandis que leurs compagnons, parmi lesquels sc 
trouve Faspiraiit'cle marine Goudin, se traînent vers eux. À gauche, 
un vieillard tenant sur. ses genoux le cadavre de son dis expirant. 
Derrière lui un passager, dans un accès de désespoir, s’arrache les 
cheveux. Sur le devant du radeau plusieurs cadavres. 

Ou raconte que, pour taire ce tableau, Gérieuult passait de longues 
heures dans les hôpitaux pour peindre ou dessiner des cadavres ou 
des mourants. 

Kn ift'ô, il exposa deux toiles, le (laval sortant <fi j /m/m j et 
\ !ùurh\ qui montrent qu'il savait peindre les chevaux d une fia on 
admirable: certains doses dessins de chevaux font penser au beau 
dessin de Léonard de Vinci, ou des cavaliers se disputent autour 
dhm drapeau. Il suffit pour sou convaincre d aller admirer an Musée 
tin Louvre le G ratai Dvrltif tHi/tsotu t <1 un dessin si savant et d un 
ellet si superbe. 

« L influence de Géricaidt, a dit M. Ch. Clément, a été très 
grande et elle dure encore. Il a puisamment agi sur nos peintres 
de genre et sur nos paysagistes. » 

Le baron Gros 'Antoine-Jean > qui a été en fait un des premiers 
réalistes de FEcolc française dis xlx" siècle, était né à I a ri s eu r yèf i 
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et est mort en se suicidant le 20 juin i83T A l'ége de i\ ans, il 
était entré dans l’atelier de David! 

Son premier tableau T histoire, les Pestiférés de Jaffa ^ exposé 
au Salon de 1804, est un véritable chef-d'œuvre, à la fois do 
sentiment et de réalisme. En 1806, il exposa la Bataille d \\houki?\ 
et ? en 1808, la Bataille d'Eiflait } (£iii est au Musée du Louvre. 

En 181 'À, Gros fut chargé de décorer la coupole du Panthéon 
cjiTil termina on i8a5. Ce travail lui valut le titre de baron et 
100,000 francs. 

Ses principales qualités sont la pureté du dessin et la noblesse 
d expression. Ayant été vivement critiqué pour ses œuvres en i83a, 
1833, 18 Tl, il se nova dans la Seine, près do M eu don. Il a fait un 
grand nombre de portraits très remarquables parmi lesquels on peut 
nommer ceux de Louis A L/Z/, de Charles A , du General /.assalle^ 
de Vfmj>érafrire Joséphine^ de ChaptaL (Test lui qui a fuit au 
Musée du Louvre la décoration de la salle d introduction du musée 
de tableaux et les plafonds du musée égyptien. 

« Gros n'est pas un homme de génie, il n'a pas la puissance du 
cerveau qui domine, ordonne, centralise et gouverne ses instincts.. 

Il lui reste un très grand litre de gloire: il a le premier introduit 
rémotion idéale dans la vie moderne, la puissance d'émotion dans 
la puissance de la vie » 

Nous ne devons pas oublier de mentionner un des élèves de 
David, Isàbey (1767-18“)), le célèbre miniaturiste dont les œuvres 
sont si appréciées des amateurs délicats; il n’a fait guère que suivre, 
mais toutefois en les adoucissant, les sévères principes do David. 

Giiarlet 1792-181 y, qui a été sur tou l dessinateur, a excellé dans 
la représentation des scènes militaires, des types de vieux soldats. 
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Il a su souvent allier le comique el le jovial au dramatique dans ses 
compositions. 

Pkid'hon lîenéi i7^8-18aT était un doux poète qui estompait 



Fendant la rrtraitr dr Rnssfp i'IVs&tn de Ciiarixt). 


le nu avec tant de charme, enveloppait de mystère ses madones et 
ses belles déesses. Qui ne connaît si Jus tiw punissant l<‘ Crime qui 
se trouve au Musée du Louvre \ ainsi que son Christ en Croix {182a), 


1 , Ci 1 tableau t-Ci.it déütlûtr au Palais du ,liiSlit‘i\ 

P • - 
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qui avait été commandé pour la cathédrale de Metz- Au plafond de 
la salle des antiques du Louvre, il a peint Diane implorant Jupiter. 

lTnd'lion, dans ses compositions mythologiques, a surtout 
cherché à évoquer dans des figures toujours gracieuses et presque 
flottantes de doux rêves, Son œuvre païenne tout entière, caressée 
par un immense sourire, fait de mystère et do grâce, me semble 
plutôt inspiré par le souvenir des œuvres de Léonard de Vinci que 
par les visions academiques de David- 

Il a su faire aussi de 1 allégorie officielle. M m Yu,i:i:-Liaa;rx a 
peint d’admirables portraits sous l'influence du beau tilleul de 
IVud’hon, On peut citer on particulier ses portraits de Carie I ernet, 
d'une Jeune mère et de son enfant ^ au Musée du Louvre* 

Jxgiîes Jean-Dominique, né en 1781, mort en i8Gi, a été une 
des personnalités les plus remarquables de l'Art français. 

« La carrière tout entière d Ingres, a dit M. Henri de Laborde, 
depuis le point de départ jusqu'au terme, a eu l'inflexible continuité 

d'une ligne droite. A ne considérer que la diversité des sujets 

traités et la souplesse du style adopté par chacun d'eux, le peintre 
A'Homère et de la Chapelle SLttine, du Martyre de saint Syniphonen 
et du Maréchal de Berwick^ de la Source et du portrait de M, Ber tin, 
défie, certes, tout reproche de raideur ou de monotonie dans le 

talent... Doué d’un sentiment de la grâce et de la beauté classique 

^ * 

plus ample, plus instinctif que le goût un peu exclusif et le sentiment 
érudit avant tout de David ; aussi sincèrement ému et souvent plus 
audacieuse meut véridique en face de la réalité qu'aucun des narra¬ 
teurs naturalistes, M. Ingres personnifie et résume les traditions les 
plus nécessaires de l'Art ancien, on même temps que les besoins les 
mieux justifiés et les conquêtes les plus légitimes de LArl moderne 


■ p ■ 
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Quelles que soient les aptitudes de son talent à renouveler dans lu 
pratique, les principes et les ternies de l’Art grec, ses affinités sem¬ 
blent plus directes, plus intimes encore avec le génie florentin à 
l'époque de la Renaissance, » 

\ïApothéose d ! fonder Cy aujourd'hui au Musée du Louvre, a été 
peinte par Ingres en 1827 pour la décoration d'une des salles du 
musée Charles X; c’est la noble représentation d une belle scène, 
L’L cote française n’avait jusqu'alors rien produit de semblable a ce 
tableau, véritable et incomparable mélange d'ampleur et de liucsse. 

h 

« 1 'Apothéose d //future, dit M. Delaborde, appartient par le 
fond des intentions a la mémo famille que le Testament (YEudamidas 
de Poussin, et que la Mort de Socrate de David, » 

Parmi les autres œuvres remarquables de cet artiste, citons; le 
Ytru de Ltmîs A///, Don Pedro do To/ede, I Odalisqne^ la Sonne, 
(ÀEdipe et le Sphin.i\ le Maréchal de Bcneief. Y Entrée à Paris de 
Charles \ \ la St rutonicc, la Vierge et ! Hostie, le Portrait de Chérit- 
bini , le Portrait du due d'Orléans y IL i potheose de Xapoléo/t [ r . 

Ingres a été un des plus grands dessinateurs ; son dessin a tou¬ 
jours été pur et correct. C/est lui quia prononcé ces belles paroles 
que Ton a inscrites sous son buste a Nicole des Beaux-Arts; 

« Le dessin, c’est la probité tic l’Art, » 

11 a fait d’admirables dessins au crayon, a la mine de plomb. 

Il disait a ses élèves : c< PreoëSMnoî du papier a envelopper de la 
chaudel 1 g, un morceau de cluirbon el faites-moi de beaux dessins, » 

Parmi les œuvres d’Ingres, le Saint St/mphorien brillé d’un 
incomparable éeluL Celte toile a soulevé des critiques passionnées. 

En le peignant, Ingres a su faire passer dans son o uvre comme 
un souille chrétien 
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Il a mis sur les lèvres du néophvtc un peu de la tendre prière de 
Polyeuctc : « Saintes douleurs du Ciel, adorables idées, » 

Comme l'inflexible époux de la malheureuse Pauline, rien ne le 
retient plus a la terre. Il marche au supplice comme d autres cou¬ 
rent au plaisir et les exhortations de sa uièro sont bien inutiles, car 
ou lit dans ses veux rinviucible appétit du martyre. 

C'est, assuré ment, un des meilleurs tableaux du maître que ce 
Saint Sijmphorien ; tous les mouvements et gestes des personnages 
de la composition sont célèbres parleur recherche et leur science 
de dessin, 

C est aussi un intéressant portrait que celui do Y Homme tant ni 

une st ut uct te antique^ et un vrai régal que celui de la Belle Zêtu\ 

* 

fraîche comme une fraise des bois, laissant voir ses dents blanches 
à travers le sourire de ses lèvres mignonnes. 

Ingres a exécuté les dessins ou cartons des magnifiques rosaces 
qui décorent ta chapelle de Saint-Ferdinand aux Ternes 1 , ainsi que 
les cartons ou modèles des dessins des vitraux do la chapelle royale 
de Dreux \ 


1. Cette chapelle. élevée à la mémoire du duc d’Orléans, sur remplacement de la mai¬ 
son où il mourut dos mi il os d 'une rlmuj do voiture, le Cï juillet 1B J y; , fut consacrée par la 
reine Mairie-Amélie, sa mère, à Xotie-Damc de la Compassion, le i 3 juillet s S j 1, premier 
anniversaire de ta mort du prince royal. 

t reize do ocs vitraux représentent les saints patrons de la famille du roi Louis-Philippe ; 
lés autres figurent : la Foi t VEspérance, la Charité t cto* * 

st. Cette chapelle royale de Preux a été destinée a la sépulture dos princes et princesses 
de la maison d'Orléans, Ce duc de P cuti lièvre, grand-père du roi Louis-Philippe, avait dési¬ 
gné la collégiale de Dreux pour recevoir les restes des princes de sa famille ; lui même y fut 
inhumé en Lor si pie sa tille, ta dudicsse douairière d'Orléans, revint en France après 

18] L elle racheta tes ruines de la collégiale qui avait été aliénée et détruite pendant la Révo¬ 
lution, et entreprit la construction de l'église actuelle qui a été terminée sous le règne de 
Louis-Philippe, 
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Tous ces dessins appartiennent au Louvre. 

Flànorix [llippülytcè, néon 1809 et mort en t 86 \ , élève d Ingres, 
a suivi sa tradition quant à la pureté du dessin, l! a été Je peintre 
mystique et religieux le plus élégant du xix' siècle. 

Les peintures dlïippolyle Flandrin entraînent l ame dans la 
sphère des vérités cachées, dans le pur domaine des idées religieuses ; 
elles font de mystérieux appels à la piété, elles excitent la ferveur, 
elles parlent des choses du Ciel et invitent a ne contempler que la 
grandeur idéale. 

Cet artiste a été le Fra Ange lieu de la France, 

Ses peintures de Saint-Germain-des-l’rés, do Saint-A iucenf-do- 
Paul, Sainl-Séverin, l\ Paris, sont do toute beauté; l’Art chrétien ne 
s'esl jamais élevé plus haut dans l'expression de la foi pure et reli¬ 
gieuse. Les peintures de SainuSéverin représentent la Ce ne. Saint 
Jetm^ le Ha pie me ehi ( hri st , oie. 

Les vitraux du chœur et les peintures à la cire de Suint-Oermam- 
des-Prés représentent les Prophètes y 1 Entrée de Xotre^Scigneur 
Jesns-( ftnsf à Jérusalem, un /fortement de (ruer 1 , 

Troyon a élé Fun des [dus grands peintres d'animaux du 
.\ix e siècle, Il a été le Paul Potier de la peinture française. Il était né 
a Sèvres, le aH août 1 Kib. Sa peinture a eu un caractère rustique. 
C’étaient les troupeaux de moutons, les vaches rouges et blanches, 
les taureaux, les véritables et belles campagnes, les maisons cou¬ 
vertes de chaume, qu’il aimait a peindre d un coloris ferme et 


1. FLaiulriu ii linssc- deux dis ; l'un est attaché an département di'S estampes à la Biblio¬ 
thèque nationale; l'autre, Jcnn-Paul Flànijuix (né à Lyon en 181 0 , est «ïï peintre de 
paysage distingué qui a dessiné aussi itu grand nombre de portraits an crayon qui rap- 
pellent les dessins d’Ingres, 


35 
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puissant, II savait rendre la nature prise sur le fait : ses belles 
vaches semblent vivantes tellement elles sont réelles. ïroyon 
savait aussi admirablement bien le dessin, d’un crayon large et 
juste, dédaignant les détails, mais sachant rendre avec bonheur les 
grandes masses du paysage, 

S il a existé un dessinateur aquarelliste, lithographe remarquable 

et populaire, c’est, à coup sûr Ràffet, Fauteur du Réveil, du Champ 

« 

de bataille de Novctre . Né le j cr mars 180.L il eut des débuts difficiles; 
il fut élève de Chariot, 


Les scènes militaires ont été ses sujets de prédilection, et scs 
compositions les plus célèbres ont été celles qu'il a consacrées aux 
soldats de la première République. 

Sa meilleure page est sans contredit la G ru mie Revue ou César 
décédé passe en revue les vieux soldats, — fantastique vision. 

Nul doute que Raffet n'eût fait, s il l’avait voulu, de grands 
tableaux. Mais, comme le dit M, Paul Mantz : « Que demander de 
plus à un artiste qui nous a donné le l 'ojfage dans la Russie méridio¬ 
nale, le Siégé. d'Anvers, la Retraite de Constantine^ la Grande Revue, 
Y Expédition de Rome et tant d’autres lithographies, tant d’autres 
aquarelles exquises par l’exécution, émouvantes par le sentiment? 
Dessinateur impeccable, il a, dans ses souvenirs de voyage, la divi¬ 
nation des races, la notion du type, le sens intime de la géographie 
locale. Dans ses croquis militaires, il allie la réalité à l'héroïsme, et 
son œuvre, ou Fon viendra plus tard apprendre ce que furent les 
soldats de notre temps, a réconcilié la poésie avec l’histoire* » 

Le pein t re fl ei m (Fra n çoi s-J osepl 1} {1787-1 865 ), m embre de F Aca¬ 
démie, est devenu populaire grâce à son tableau du Louvre représen- 
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tant Lv roi Charles A distribuant aux artistes /r.v récompenses, du 
Salon de 18 ^ 7 , il s y esi montré grand peintre de portraits 1 . 



Portrii.it du baron Gros peintre fonçais (Dessin 4 e ürim). 
i. Le Musée du Louvre possède dessins de cet artiste. 

<è' sont des portraits pour les /tuiles du tableau que nous venons de citer elles porEraiis 
de membres de l'Institut, À la suite 1 du snrci-s qu\ibl int, an Salon de 183.7* le tableau repré¬ 
sentant t. ‘/tarifs . Y d i stri h un a ( de s- n V • > > ni p i ►«» 's a rt i • *t le vicomte de la R ( i e 1 1 c fou c a il I d, 

chargé du ministère des Beaux-Arts dans la .Maison du rot. avait commandé k Heitn trois 
tableaux dans lesquels devaient ligurer les membres des différentes sections de l'Institut de 
P rance, Les éludes pour res coin positions, qui léont pas été faites,, port eut presque tonies 
la date iSaÉL Après Lies années doubli, Le-ouvres de jeunesse de lleîm reparurent avec 
éclat à rKxposiltûii I niverselle de t8>V, et l'artiste entreprit) en i&jG, une nouvelle suite de 
( iuquante-luiit crayons, d'après ses collègues de l'Institut. 
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Delaciîüix Eugène i~{jr)-iS 63 ;, fui ( un de$ plus fougueux repré¬ 
sentants du roman lis me en peinture. Chez lui, il n'y eut rien de 
classique, 

Parmi scs œuvres on peut citer : le Pont de Taillehour^, qui est 

f 

u ii de ses cliefs-d'œuvre; Y Esquisse du Surdcuwpale^ oii il lutte de 
coloris avec ltubens ; Ifamfet et Polonius, le Centaure, YCEdlpe^ 
J csu s ( fo i ni a n t p e ridant lu / en tp t j 7 e t /, a f h/ Macif et h , la .1 fé< ! ée , 1 e 
Combat de tigres, les i r o rsa ires 7 l umineux comme une page des 
Ortk*niales 7 montrent a peu près toutes les faces de son lalent 

Dans le Pont de l J ai!lehouip\ Delacroix a véritablement mis le 
meilleur de lui-même. 

On I y retrouve tout entier avec son imagination ardente t ses 
rafimements de lettré, ses audaces de praticien el ses magnilicences 
de coloriste. 

C’est la plus emportée el la plus savante de ses compositions 1 , 

Une îles plus belles compositions d’Eugène Delacroix sc trouve. 
h la voûte de la galerie d Apollon au Louvre; elle représente Apol¬ 
lon vainqueur du serpent Pjfthan* 

Devêhia (i 8 ûA-i 8 t >5 fut un des grands peintres du romantisme. 





i, « Persuade que la couleur est un Langage, ri cl [i M.Paul Alantz, J hü.Atumix est à la hau¬ 
teur des plus grands coloristes; 11 iiVsi pas mniri& luii^isiral (Uns la question du clair-obscur. 
Pour peindre les joies el les draines de la lumière, il a connu toutes les subtilités. Les 
ïhsçiples d f:wtn(itrs f le Massacre de léuvtpte de Liège s'enveloppent de mystère cl d épou¬ 
vante. Rembrandt fuirait aimé ecs peintures oii le rayon dv .\ienL le véhicule d'ntir pensée, 

« Faut-il rappeler les scènes de la vie africaine, souvenir persistant du beau voyage t|ue 
Delacroix avail fait au Marne en iSIjl? Ici l'artiste est un inventeur cl un ancêtre. Pour la 
lumière, que l'Ecole moderne; étudie avec un zèle si heureux, il a donné des leçons éter¬ 
nelles* Ainsi que te disait Fomenlin, il a, au lendemain de relie promenade au pays des 
transparences, imaginé mie sorte de jour élysécu, doux, tempéré, égal, qu'on peut appeler 
le cl.tir-obscur des campagnes ouvertes, u 
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Sa iXaismnâ' ti Henri /l, au Musée du Louvre, est devenue popu¬ 
laire. 

Quand parut cette œuvre de Devenu, l'enthousiasme qu'elle sou¬ 
leva approcha du délire* 

On compara le jeune peintre à Delacroix, Ses camarades de râte¬ 
lier Hersent firent en son honneur une manifestation qui est restée 
célèbre dans les ateliers. 

u Ces jeunes iconoclastes, raconte Charles Blanc, brisèrent tons 
les plâtres de l’atelier. Ils u épargnèrent aucun moulage, pas même 
la Vénus de Miloquî était venue depuis peu révéler un art grec bien 
supérieur à celui du Laoeoon et de l'Apollon. 

« Ce fut une immolation générale! Que s'était-il passé, cepen¬ 
dant? Un peintre avait représenté un sujet historique, la naissance 
d'Henri IV, et il V avait représenté avec les costumes du temps. On 
v voyait, non seulement de jolies femmes, mais des bourgeois, des 
manants, un nain grotesque, un gros chien, un fond d architecture 
gothique, des habits de soie, des pourpoints a crevés, des toques de 
velours, tout ce que l'art classique, en ses rigides enseignements, 
avait relégué avec dédain dans la peinture de genre. » 

Ce vandalisme artistique, cet enthousiasme, peignent a ravir les 
passions du moment 

Alfred de Dreux a été un admirable peintre île chevaux. Il a été 
le peintre de sport par excellence. 

Nul n'a su peut-être rendre mieux que lui les allures des chevaux 
de race, des chevaux de luxe, lit de quels paysages splendides il 
accompagne ces animaux! Il y a dans ses toiles des effets de soleil 
d’une intensité étonnante. 

A côté de ces peintres remarquables, il faut mentionner une des 
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gloires de l’art français, le graveur Henriquel-Dcpont, rjui est un 
maître dans l'acception la plus haute du mot. Les grands graveurs 

du xyiF siècle eux-mêmes n ont pas laissé de planches plus finement 

« 

et plus largement traitées tout a la fois que son Hémicycle des Beau. r- 

« 

Arts, (Vaprès Paul Delaroche, le Marquis de Pastoret, d’après Paul 
Delaroche, le portrait i\ A/n/u oise Tardieu , d’après Ingres, le Christ 
consolateur, d'après Ary Schcfîer, 

lu des premiers paysagistes du siècle, c'est Bruàndet (i 7'i j-i 8 i 3 ). 
tl a été surtout le peintre de Fontainebleau. 

« Comme il n’était ni riche ni protégé, raconte un de scs 
biographes, il 11e songea pas au voyage en Italie et se contenta des 
sites que le bon Dieu avait mis h sa portée. Ses ateliers d’élection 
c’étaient : Fontainebleau, Vincennes, le bois de Boulogne et les 
Prés-Saint-Gervais, » 

Cord e (J.-B.) (1796-1875) a été le grand paysagiste poète du siècle* 
Il fait rêver d’idylles virgitiennes. Nul n’a su mieux que lui rendre 
la profondeur mystérieuse des bouquets d’arbres baignés d’ombre 
légère; 011 y sent le frémissement des feuilles. 

François Millet (1814-1876) a été le peintre des paysans, des 
hommes de la glèbe. On connaît la vogue do son tableau Y Angélus* 
Toute une série de peintres français s’est consacrée a l’Orient. 
En tête il faut placer Eugène Fromentin qui a été non seulement 
peintre, mais encore écrivain d’art Il a su rendre I Orient surtout 
avec sa lumière, son parfum, son costume et sa couleur. 

Citons parmi ses toiles les meilleures, sa Chasse au faucon U]ite 


H a laissé tkaiv 1 tvn-s exquis : / ne année dans te S ah rl a t'n été dans le Sahara où 
IE a montré avec un art exquis qu’il avait un profond sentiment tic EOrivril; un roman 
i nütulc Dnmuiî^u*’, n n liviv de haute friiiquiJ, H les Maîtres d'autrefois. 
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la gravure a popularisée), sa Ch tisse à la gazelle, son Berger bahyle, 
le Fauconnier arabe, la Tribu nomade. 

Après Eugène Fromentin il convient de citer Màmlhat et 
Decamps, 


Decàmps a su rendre les sites, les attitudes, les costumes, en un 


mot toute ( impression et la poésie de l'Orient. Citons son magnifique 
tableau historique de Joseph vendu dut ses frères, sa composition 
magistrale, pleine do fougue, de Josut* amftanf le soleil, sa farouclie 
esquisse de la Défaite des Cimbres, sa lumineuse et sereine Rade de 
Smyrne , cette débandade turbulente d une marmaille turque 


intitulée la Sortie de tEcole; une de ses toiles les plus populaires, le 
Barbier tare. 


M aui lu at Prosper' 1811-1847 a eu une éblouissante palette avec 
laquelle il nous a surlotil montré Heureuse. 1 ne de ses 

meilleures toiles est son Café en Syrie. Citons encore sa I de prise à 


Tripoli 1 de Syrie, sa I ne du Caire, etc. 

J'ai rarement vu un tableau oit soient mieux rendus F expression 
mélancolique, le charme du mysticisme, In grâce religieuse du 
moyen âge que dans le beau tableau du Louvre représentant Saint 
François d Assise mourant bénissant su vide natale, par BenouvilJe. 

Bekouville (Léon] (18a 1-1857), élève de Picot, a peint d’autres 
tableaux d’un grand sentiment chrétien : les Martyrs entrant à 
rampli i théâtre, un Prophète de Juda dévoré par un Bon. 

llippolyte Bkllanué a été le peintre de la vieille garde, des vieux 
grognards et des batailles de l'Empire. Sa toile du Louvre, Un jour 
de revue sous l'Empire est un véritable chef-d’œuvre; jamais on ida 


1. Cet artiste ;i eu un IVère, peintre île paysages très rerniirqunhlç, 
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mieux rendu le type du troupier du commencement de ce siècle. 
C'est llmtoire familière et anecdotique du soldat français du temps 
de Napoléon 1 er qu'il a écrite dans scs toiles si naturelles, si vivantes 
et parfois si vibrantes d'émotion. 

François-Marins Gbapîet 'né en 1770, mort en i 84 g\ fils d'un 
maçon, avait retrouvé le genre des intérieurs. 11 ornait ses rnonu- 
monts de scènes de la vie humaine. 1! a admirablement bien rendu 
la perspective. Les Pères de la Merci rachetant des esclaves et le 
Cloître de t église (f Assise, que possède le Louvre, sont deux de 

ses meilleures toiles. 

% 

Madame Elisabeth-Louise Vigée le Baux, née a Paris le 
ifi avril 17m, morte dans la même ville le 3 o mars iK \a } n'avait 
que r* ans lorsqu'elle perdit son père, peintre de portraits. Briard, 
artiste médiocre, lui donna quelques leçons, et elle reçut 
d'excellents conseils de Greuze et de Joseph \ ornnt. Ses progrès 
furent rapides, et à 1 ! ans elle peignait des portraits avec talent, 
M lh - Vigée épousa fort jeune le Brun, qui faisait un commerce 
immense de tableaux, et étudia avec fruit les peintures remar¬ 
quables dont elle était entourée. Admise a 1 Académie royale de 
peinture le 3i mai 17 83 , elle donna pour sa réception le tableau 
inscrit sons le n" 81, Effrayée par la Révolution* M' 114 le Brun se 
rendit en Italie, ou ses succès furent aussi brillants qu'en France, 
Elle séjourna h plusieurs reprises à Rome et à Naples, visita 
Venise et Milan, s’établit h Vienne pendant près de trois ans, partît 
pour Prague au mois d'avril i790, passa par Dresde et Berlin, arriva 
il Saint-Pétersbourg au mois de juillet de la meme année, et ne 
revint en France qu'en 1801, dit M* Villot Quelque temps après, 
elle fit un voyage en Angleterre, oii elle resta pendant près de trois 
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années; puis clic traversa la Hollande, parcourut deux fois la Suisse, 
en e8o8 et en 1809, et rentra en France pour ne plus la quitter. 
M“ e le Brun, suivant la note laissée par elle-même, a peint 
6(îft portraits, il tableaux et près de mo paysages, tant en Suisse 
qu’en Angleterre* Elle a fait aussi beaucoup de pastels. Dans tous 
ses voyages, elle fut accueillie avec distinction par les personnages 
les plus éminents, et considérée comme une artiste de grand talent, 
Elle était membre des Académies de Rome, d’Arcadie, de Parme, de 
Bologne, de Saint-Pétersbourg, de Berlin, de Genève, de Rouen et 
d’Avignon. Elle a exposé aux Salons de 178E 1783, 1787, 1789, [791, 
1798 et de 182 j. Plusieurs de ses portraits ont été reproduits par la 
gravure* » 


Le Musée du Louvre possède de cette artiste plusieurs admirables 
portraits dont les plus charmants sont ceux qu’elle a faits d"elle- 
même et de sa fille. Dans l un, elle s est représentée de face avec 
une écharpe de mousseline blanche roulée dans ses cheveux, un 
corsage et des manches violets, un jupon de satin jaune. Elle est 
assise sur un canapé de damas vert, et tient sur les genoux sa jeune 
fille, qui a la tête vue de trois quarts, tournée a droite, et qui porté 


une robe blanche 1 . 

Horace Yernêt {né en 1789, mort en iH 63 )aéléun maître fécond* 
11 a fait des toiles d’une étendue colossale; on peut l’apprécier au 


1. Àncicnne collection de Louis-Philippe. — Ce tableau fui exposé au Salon de [787 et 
légué au Musée du Louvre par l'auteur, en 18 pi, Mle Lïrtin, avant d’émîgiw, h l’époque 
de la première Révolution, avait vendu ce portrait et celui de Hubert Robert {il® 85 ) à 
M. de La borde, moyennant la somme de id,noo francs ; m&h à son retour en France, le 
marché ayant été rompu, ces deux peintures furent rendues à leur auteur* 'Souvenirs tiv 
AJ" I,n l& Bruit , L 19 , p. (ij.) 
























280 



HISTOIRE DE L'ART EN FRANC 1 : 


Louvre avec ses tableaux : la Défense de la barrière Clic/iy 7 Judith et 
1 Folopkerne, le Massacre des Mameluvk, à Versailles, sont ses 
meilleurs tableaux de guerre, car il est peintre militaire, aimant le 
troupier et surtout sachant exprimer son caractère, 

Paul Delxrocue 1787-1856;, élève du baron Gros, a été un 
des plus grands peintres du commencement de ce siècle, C’était un 
peintre dramatique. Son imagination aimait, en effet, à évoquer le 
souvenir des grandes infortunes, des puissants de la terre déchus 
du pouvoir, les scènes tragiques des plus sombres pages de 
1 histoire. Henri Heine disait de lui qu’il était le courtisan (les 
majestés décapitées, El aurait pu ajouter qu’il en avait été aussi 
l’avocat, car jamais peut-être peintre ne nous a plus ému, ne nous a 
plus fait prendre en pitié les malheurs des grands. 

Pouvaît-on frapper cl une façon plus sanglante cet ambitieux de 

Cromwell en le représentant découvrant le cadavre de sa victime? 

■ 

Peut-on trouver page plus éloquente pour émouvoir contre les 
injustices du sort, contre l'atrocité du crime, que ec beau tableau 

3 

/ 

du Louvre représentant les Enfants d'Edouard? 

N’oublions pas do citer un des chefs-d’œuvre de Dclaroche ; sa 
Erestjae de F hémicycle de lEcole des Beaux-Arts, 

Au premier plan, on voit la Renommée qui distribue des palmes, 
des couronnes j au fond, sont assis les trois juges de b art antique : 
Àpelle, loti nu s, Phidias; au-dessus, les grands arts : Part grec, 
Part romain, Part du moyen âge cl Part de la Renaissance, sont 
représentés par quatre femmes. Tous les grands artistes sont là, 
peints dans des attitudes dignes et variées, entre Paul Véronèse qui 
f orme P extrémité gauche de 1 hémicycle et Nicolas Poussin qui forme 
F extrémité droite* 
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a Delarochc, a dit Alexandre Dumas, a mis cinq ans a écrire cette 
belle page, » 

G à va RM et Daumier ont été deux dessinateurs humoristiques. 
Gavarni a été l’historien des mœurs parisiennes du xix siècle* Son 
crayon de caricaturiste, on devrait dire de portraitiste, a rendu les 
ridicules, les vulgarités, les laideurs de son temps. Il a exagéré 
dans le trivial et dans le comique comme Michel-Ange avait exagéré 
dans la grandeur et dans la force. Les voyous, les lo rot tes, les bour¬ 
geois 01U défilé tour à tour sous son crayon moqueur et moraliste à 
la fois, Daumîer n’a pas eu la même force que Gavarni. Gràndyili.iï, 
lui aussi, a été caricaturiste, mais il a été plus mesquin que les 
précédents. L’illustration lui convenait beaucoup mieux, 

Brascassat a été a la fois le Potter et le Poussin do la première 
moitié du xix f siècle. Né à Bordeaux en 180Ô, il devint élève de Her¬ 
sent et de Richard, 

II débuta au Salon en 1827 avec Mercure ci Argus. Ses toiles les 
plus remarquables sont : la Chasse de hfélèagre, Vue de Otssaho^ le 
Temple de 1 énus a Baies, Lutte de taureau,v t Parc de brebis, I a es de 
Lozère ■, Yachc attaquée par des loups. Animaux au repos, etc. 
En 18 jf>, il avait été nommé membre de 1 Académie des Beaux-Arts 
oii il succéda à Bidault, Troyon avait été puissant dans la peinture 
dos animaux, Braeassat, lui, a été poète : devant ses œuvres, on reste 
sous le charme. Ses études d'après nature ont été ses meilleures. 

Mais sî Brascassat sc montre, dans ses toiles, peintre d un grand 
talent, il devient admirable quand ou considère ses dessins dignes 
de figurer au Louvre h côté de ceux de Poussin, de Claude Lorrain; 
un amateur, M, Hugues Kraft, possède une collection, unique en son 
genre, de dessins de Brascassat, qui font voir cet artiste sous un 
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jour nouveau; ils le montrent comme un maître de Fart français du 
xiV siècle, un dessinateur vraiment grand, un animalier hors ligne, 
un paysagiste plein de style et de grandeur; on ne sait trop lesquels 
proférer de ses dessins de paysages ou d'animaux. 


LFS SCVLPTFFRS* 


Un des plus grands sculpteurs français du commencement du 
XIX e siècle est sans contredit cet admirable David d’Angebs 
(T 789*1856), quia su allier à P amour de Fart la noblesse de Fàme 
et l'indépendance du caractère, 

Parmi ses plus beaux ouvrages, nous devons mettre en tête ce 
magnifique Fronton du Punthéon^ chef-d’œuvre digne d’être compare 
aux œuvres de Phidias, et nommeraussi ses belles statues de Coude 
ii Versailles, de Cornet ih f\> Rouen, de La Fayette h Washington, de 
P h ilopœmen dans le jardin des Tuileries, $ Armand (arrcl a Saint- 
Mandé; son talent avait une grande analogie avec celui de Puget. 

A côté de David d Angers, il convient de parler de cet artiste au 
génie éminemment français, François Rude né en 1784, mort 
en 1855), célèbre par son énergique et beau morceau de sculpture, 
en haut-relief, de Farc de triomphe de FF toi le a Paris. 

Ce haut-relief a été appelé la Marseillaise ou le Chant du Départ; 
c’est F image vivante de la Patrie qui appelle aux armes ses enfants 
pour la défendre. Le souille guerrier de la première République se 
fait sentir dans cette œuvre empreinte d'un si grand patriotismes Le 
Musée du Louvre possède île ce même artiste un Mercure ^ une 
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Jeanne d\ ira et une charmante œuvre, Jeune pécheur louant apea une 
tort ne y qui montre la souplesse de son talent. 

Parmi les autres sculpteurs français du commencement de 
ce siècle nous pouvons mentionner Antoine-Denis C la ton mort 
en 1K10), Fauteur du Berger P fichus emportant le ieuue GEdipe, qui se 
ressent de l'influence de David; 

Adrien Gros (mort eu t8^3), qui a fuit le buste en albâtre de 
Corinne, qui est au Musée du Louvre; 

l\*L. Roman i835 , le sculpteur du groupe de JYisus et Euri/ftfe, 
égale ment au Musée du Louvre; 

Coiitoï J,-P/, j 787-1843 l ï sculpteur, aimant à faire gracieux et 
dont le plus beau morceau, Daphnis et ( bloc, est au Musée du Louvre; 

Phadjek James , né en 175)1, mort en Fauteur de la fontaine 

Molière 1 de la rue Richelieu « Le Musée du Louvre possède de lui 
une Ataiitnte^ une Atohe y une Psyché; il savait mettre beaucoup de 
grâce et de délicatesse dans ses œuvres; 

Füyatier j 7p3- ïHh'i j, Fauteur du superbe Spartetcus du jardin des 
Tuileries* 

Nul n a eu peut-être plus que Carpeaux le don de la vie et 
du mouvement ; nul n’a su mieux amollir le marbre, réchauffer, l'ani¬ 
mer, on faire de la chair qui semble vivre. 

Né à Valenciennes en jHüj, il était élève de Rude, de Puret et 
d’Abel de PugeL 


1 ■ N'oublions pas, de Cortot, Y Apothème fie iEmperettr ttjinholistttK h Triomphe de 1810, 
au irdlé gauche do l'arc de I ri emplie de iTioile. 

• a . Il faut voir a En fontaine Moliriv, à Paris, hi Comédie i é"èeç 4-1 3a Çamédtç sérieuse, 
sculptées par IVadier, ainsi tpiu k» sial ne» tic fjitc rt de Strasbourg, sur la place de La 
Concorde. 

3* ^ «ir In biographie Je Çarpçau^ tjueiai écrite dit us !.i Gazette du Dimanche 

3 7 
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On peut voir tout son talent dans le groupe de la Danse ù l'Opéra 
et à la fontaine de l’Observatoire où il représente les quatre parties 
du monde soutenant la sphère. Dans le nombre de ses œuvres, on peut 
aussi remarquer, Jeune Pécheur, ( T golin et ses enfants, le Prince impé¬ 
rial et son chien Xvro , les portraits du la Princesse Malhil<le y de 
Charles Garnier^ de il/, Jérôme , le groupe du la France protégeant 
U Agriculture^ la Science, au pavillon de Flore. 

f 

La mort du sculpteur Mi:xe a été une perte pour l Ecole française 
de sculpturej car c’était véritablement un animalier d’un bien grand 
talent 

Il a été un de ceux qui ont le plus contribué h la remettre eu 
honneur ; il a peuplé les intérieurs d'amateurs d une grande quan¬ 
tité de créations charmantes. Il u avait peut-être pas la science pro¬ 
fonde, l’énergie vitale, le mouvement superbe de Sauve, mais il avait 
beaucoup d’élégance, de grâce et de finesse, et il traitait toutes ses 
œuvres avec un soin véritablemenl scrupuleux sans y mettre pourtant 
aucune espèce de mièvrerie, 

Di ui.t (Josepli iKlî.'t-iWij s était fait connaître par son joli 
Danseur napolitain^ aujourd’hui au Musée du Louvre, et qui a été 

vulgarisé par un nombre incalculable de reproductions. 

L’allégresse du mouvement, la joie do vivre ont été heureusement 
reproduites par cet artiste 


Nànteuil s’élail épris des types grecs; son chef-d’œuvre, lut 


vtfdice, qui porto la main a sou pied mordu par un serpent, est d’une 
grande noblesse et d’une véritable pureté. 

Bakye ; 1 jap-iByo) a été lo grand sculpteur animalier du 


siècle. 


* 
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Tous les musées, toutes les collections possèdent de ses 
oeuvres 

Si dans scs sculpteurs le génie était bien rare, il n en est pas 


1 

! 

\ 

--- 



Spécimen d'urehitcctiïre sous le* premier Empire- 
(Croquis de M, F, Boviînase^) 


moins vrai que le talent abondait. L'adresse, la science spirituelle, 
la technique de l’art étaient des qualités inséparables de la jeune 
Ecole de sculpture française de la première partie de ce siècle. 


s, Léon Bonnut a dit de Barye ; « Quel merveilleux observateur, quel esprit sagace, 
quel analyste \ Quel instinct extraordinaire, quelle admirable intuition do Panimal t Qu'il nit 
à traduire un cerf, irn serpent, un aigle nu un. jaguar, il en rendra jusqu'aux moindres 
aspects caractéristiques. Rien ne lui échappe,Barye est un des plus grands artistes du 
siècle, » 
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L'architecture subit aussi une transformation au commencement 
de ce siècle. 

Sous le premier Empire et la Restauration, ce fut le classique, 
imité de la Grèce et de Rome, qui domina en architecture, 

(Lest alors que furent construits et achevés le Panthéon, par Ron¬ 
delet, la Madeleine par Pierre Yigxon et lluvÉ; Parc de triomphe 
du Carrousel, une des ailes du Louvre par Peuoïer et Fontaine; 
le palais du quai d'Orsay par Lacokneuî; ! Valise Saint-Vincent- 
de-Paul commencée en , par Leituîe et ili i roia ;la colonne V en¬ 
dôme par (jîandouin et Peyfsk: la fontaine du G h ôte lot par Ihioru:; le 
Corps législatif parPovET; la Bourse par Brong.niakt 
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LOUVRE DANS LES TEMPS MODERNES 
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Lé Louvre clans les Iniips. moderne». — Pierre Lescol el .1 ran Goujon, — ■ Lu île la 

Keirié. —Le pavillon tic P Horloge. — Lu galerie il'Apollon. — Sous Louis XIV. — Le 
chevalier lïerntu, — Claude Perrault. Lévuii,— Lé» lugenienl»desortï»té»célêhrcs, 
— Lettre de Henri IV. — Les premières expositions au Louvre, 



Es premiers travaux du Louvre remontent à Lun rVa*), On 
les doit à l’un des [dus grands architectes de la Rerntis- 
sauce française, Lierre Lcscot (i Ho-1078), qui eut pour 
colla)«orateur le grand sculpteur Jean Govjok. 

La partie du Louvre due à la collaboration de ces deux grands 
artistes est celle qui sc présente en façade au sud-ouest sur la 
grande cour carrée du Louvre, partie qui fut construite eu grande 
partie sous le règne de Henri II b 

Cette partie du Louvre élevée par Lierre Iæscqt est certainement 
nu des types des plus parfaits de l’architecture française de la 
Renaissance* 


Après la mort de Henri I !, Catherine de Médieis lit élever une 


1, Longtemps, 011 Lippehi ivllr pin-tic lu l 'rru.r Louvre, Kl h- sir compost* île ilt-ux iH-igés 
.ivéc itvji itl-coi'j}» g; H- ni k ilù pthislros v\ du eohmiïu?», t-l oriui-fiiUriilûs d'un nUPiun cn É Ué ! ni— 
Hji-iiii' île Iséltés sculptures dni's :m riséail dé Juihi Goujon, 
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aile par un architecte nommé Ciiambiges. Celte aile reçut le nom de 
Logis de lu Reine \ 

Henri IV fit ajouter un étage en galerie h cette aile et le fît orner 
de peintures par Hua kl, Pqiïbus el Dubreuil* Ce roi eut aussi l'hon¬ 
neur de réunir le premier les Tuileries au Louvre. 

C'est à Louis XIÏI qu'on doit la reprise des travaux de la cour 
carrée. 

L'architecte Lemerciek (Jacques) (i 5 po-iG 54 s plein de respect 
pour les travaux de son prédécesseur, Lierre Lescot, continue la 
répétition de ce qu’a fait celui-ci. Ce magnifique Pavillon de l'Horloge 
est son œuvre personnelle. C’est à lui qu'est due l’idée de répéter la 
même façade sur les quatre côtés do la cour carrée, en faisant élever 
au centre de chacun d’eux un pavillon pareil au premier et paré 
aussi d’un vestibule a colonnes* 

La Galerie du Louvre, construite sons Henri IV, au-dessus des 
appartements de la Heine, avait été détruite par un incendie en iGGu 
Louis XIV la fit reconstruire sur les dessins du peintre Lebrun a qui 
il eu confia la décoration. Celte galerie a pris le nom de Galerie 
d'Apolloni du sujet principal de la décoration, « La Galerie d'Apollon, 
dit M. de Lasteyrieq est peut-être le monument le plus complet et 
le plus parfait du style qui prévalut dans ce siècle de royales splen¬ 
deurs, style critiquable au point de vue de la pureté des formes, mais 
vraiment magnifique et décoratif au suprême degré. Rien de riche ni 
de puissant comme les voussures chargées de hauts-reliefs, rien 
d’harmonieux comme les lambris dorés el couverts de peintures 


. Il renferme lu juins grande partie du Musée des Antique*. 


i. Les Fitl&îs de Paris. 
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et d’end dèmes en camaïeu, rien de mieux proportionné enfin que 
les dimensions en tous sens et les nombreuses ouvertures de celte 


incomparable galerie. Ajoutons que de nulle part dans Paris, F œil 
n'embrasse un panorama aussi animé et aussi splendide que de ses 
fenêtres, » 

L'architecte qui continua le Louvre sous Louis XIV fut Claude 
Perrault qui était aussi médecin et ingénieur* 

« L'autre entreprise du règne de Louis XIV 1 fut plus hardie et 
plus considérable. Il s’agissait d’achever le Louvre de Henri II et de 
Pierre Lescqt* 31 s'agissait de lui faire une façade monumentale digne 
du palais lui-même et de la grandeur des rois. À cette occasion, 
bien des projets furent mis en avant. Tous les architectes do renom 
s’en mêlèrent ; on les y provoquait. On alla jusqu'au fond de l ltalie 
chercher le plus célèbre et le plus orgueilleux, sinon le plus habile 
dos maîtres de cette époque, le chevalier Deïlmx* Mais tous les 
plans de ces grands hommes laissèrent a désirer. Ce lut, b scandale! 
ce lutins médecin de profession, ingénieur par goût, Claude Perrault, 
qui l’emporta sur tous ses concurrents*.* » 


La grande colonnade du Louvre, dont Perrault fut l'auteur, n est 
pas sans défauts, Lifo a d'abord celui de ne s'accorder aucunement, 
quant au style, avec les autres parties du Louvre. Lue telle dispa¬ 
rate à l intérieur n'eul pas été un instant admissible; mais, il faut le 
reconnaître, I inconvénient devient beaucoup moindre pour une 
façade extérieure qui, par sa position même, doit se voir tout à fait 
isolément. Or, une fois l'indépendance du la donnée admise, on ne 


1. ! >îl rncorc M. de Lîibiovrit 1 
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saurait refuser à Ideuvre de Perrault une largeur de parti pris,, une 
puissance et une simplicité île lignes, une vigueur de saillies, qui sont 
les caractères de la véritable grandeur. Lu voix publique, en dépit 
des envieux et des hommes spéciaux, a classé, depuis deux siècles, 
la colonnade du f^onvre parmi les plus beaux monuments de Paris... 

En meme temps que travaillait Claude Perrault, Louis XIY avait 
confie la direction des autres parties du Louvre à un célèbre archi¬ 
tecte, Le vau. 

Sous la direction de Levait Pcnsemble des batiments de 
la cour carrée fut mené presque partout jusqu’à la hauteur des 
combles. Malheureusement, dans le cours do ses travaux. Levait, 

ayant eu h doubler la profondeur de la partie du Louvre qui longe 

# 

la Seine, lit disparaître une plus ancienne façade qui remontait ii 
Henri II et à Charles IX. 

Jusqu’à Louis XIV, le Louvre avait servi de demeure royale. 
Louis XI Y liil le premier qui l'abandonna. La royauté y fut rempla¬ 
cée par d’autres royautés artistiques. L Académie française y fut 
logée au premier étage du corps de batiment élevé par Lemoine. 
Au rez-de-chaussée fut logée F Académie des Inscriptions 

Au Louvre se trouvaient aussi installés le Cabinet tics Antiques^ 
une superbe collection de dessins de maîtres^ F Imprimerie Royale, 
les archives, une collection do médailles et surtout les logements 
des artistes célèbres, 

La pensée de la fondation de ces logements des artistes et des 
artisans célèbres revient à Henri IV. On lil dans scs lettres patentes 
du a a décembre ibo8 : 


ï, À Vendroit où trouve aujourd'hui le Musêr do la Sculpture inorimip. 
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<< Nous avons eu cet égard en lu construction, de notre galerie du 
Louvre, d en disposer les ImlmicuLs en telle forme qui y [missions 
commodément loger quantité des meilleurs ouvriers et des plus 
suffisants maîtres qui se pourraient rencontrer, tant de peinture, 
sculpture, orfèvrerie, horlogerie, insculpture des pierreries, 
qu’autres de plusieurs et excellents arts, tant pour nous servir 
d’iceux, comme pour être par ce même moyen employés par nos 
sujets en ce qu’ils auraient besoin de leur industrie, et aussi pour 
faire comme une pépinière d’ouvriers de laquelle, sous l’apprentis¬ 
sage dé si bons maîtres, il en sortirrait plusieurs qui, peu après, se 
répandraient partout notre royaume et qui sçauraient très bien 
servir le public, » 

11 serait curieux de voir toutes les célébrités artistiques qui 
logeaient au Louvre; citons : les peintres Ui garni, Desportes, Clau¬ 
dine Stella, Coypel ; les gardes généraux des tableaux du roi : Bailly 
père et fils ; les sculpteurs ; Coustou, (Ürardon, Legros, Cornu , Stoltz, 
iteuaudin, le graveur en médailles Duvivier: le dessinateur des 
costumes et des décors de théâtre Bériu; le décorateur Lemoine; 
le dessinateur des fêtes et tics troupes royales Messonier; le célèbre 
peintre en émail Bain; le graveur Sylvestre; le grand ébéniste 
Boule; le géographe San son ; les grands orfèvres Germain, Bellin, 
Dénier, Bal ni ; Iarquebusier Renier, etc. 

C’est au xyïïC siècle que commencèrent au palais du Louvre les 
Expositions de peinture, les Salons; c’était I architecte Mansart qui, 
en i(>p9, avait obtenu du roi que les ouvrages des peintres et des 
sculpteurs de Y Académie royale ' seraient exposés dans son palais, 


u Ce fui ji 1m RdvuUiUoti seulement que tous Ses artiste:? [jurent prendre part a ces 
rx position s. 
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Il parait que le local qui citait allbcto ù ces expositions notait pas 
très grandiose, car on avait fait, h ce su jet, des vers qui circulaient 


lans 


H est siu Louvre mu galetas 

Mil, (h ns un rai. solitaire* 

Les chauves-souris et les rais 
Viennent tenir Leur cour plénière. 
Lest t.1 ipj'Apollon. sur leurs pas, 
Des beaux-arts ornant la barrière. 
Tous les lieux ans lient ses étuis 
Lt vient placer son sanciliaire. 









L’ART FRANÇAIS 

CONTEMPORAIN 
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LES SCULPTErUS 


jp 

r ï^s^i\ sculpteur dont FEcoIc française s’honore actuellement, 
e’est M. Paul Dreois. Son chef-d'œuvre, qui a été la 
gloire du Salon de i Hjcj, est ce beau groupe delà Cfut- 
ri té y destiné à la décoration du tombeau du généra! Lamuridère. 

Ce groupe ne serait, a coup sur, nullement déplacé dans la cha¬ 
pelle des Médités., a Florence, car l’art si beau de la Renaissance, en 
dehors des œuvres de Michel-Ange, néurien produit a la fois de plus 
grand et de plus simple, de plus lier et de plus séduisant. 

Parmi les autres statues qui décorent ce monument à lu cathé¬ 
drale de Nantes, on doit nommer: le Courage militaire^ la Foi, la 
Méditation ; les médaillons en marbre qui décorent les pilastres 
d’angles représentent : la Sagesse, la Forve, la Religion, V/iloqftente. 
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Y Espérance 1 la Justin*, la Prudettre v V Histoire. Cos bustes sont 
remarquables au point de vue de l’expression, 

M. Etex, un élève a la fois d'Ingres, «le Prudier et de Dubau, a 
travaillé à l’are de triomphe de l'Étoile, pour laquelle il a fait les 
groupes de 18 /î et 18 l j. Il a fait aussi les tombeaux de lïossuti , de 
Gérivault^ les bustes de ThU t s, de Bcrrt/er, du due dOrléans, Il 
a dessiné aussi d’une façon remarquable, fait de l’architecture, de 
l’aquarelle, de l’esthétique, 

Un autre élève de P radier, M, Cualjk /Gaston}, met beaucoup de 
talent dans ses bustes, parmi lesquels il faut citer ceux de Lhtpuy- 
tre/t , de Ao 7 , de Mae-Mfihon, 

M, Douulemakd, élève de Duret, est Fauteur delà statue du maré¬ 
chal Moncey, élevée place Glichy, 

M. Ernest Bàuïïïas, dis du peintre Bajuuas, qui a fait les / '.viles de 
Tihèn\ s’annonce comme un puissant sculpteur : il est Fauteur de ce 
groupe superbe intitulé le Serment de Spartacu.s\ aujourd’hui dans le 
jardin des Tuileries. 

M. MrnciÉest parmi nos sculpteurs contemporains celui que les 
malheurs de 3 a Patrie ont le [dus ému. Son groupe de Gfaria Victis, 
exposé au Salon de 1 878 et reproduit un nombre incalculable de fois. 
Pu rendu célèbre. Certes, ce morceau serait digne d’ôlre signé d’un 
maître de lu Renaissance italienne. Jamais peut-être l'auréole glo¬ 
rieuse qui entoure les vaincus de la défense de la Patrie, Ta été sym¬ 
bolisée d’une façon plus vibrante. Cette Gloire, qui soutient dans 
ses bras ce jeune guerrier, est une œuvre magistrale qui classe au 
premier rang la sculpture française contemporaine, 

Ln sculpteur qui s’éloigne considérablement des tendances mo¬ 
dernes, c’est M. Gàutherïn, Il est le sculpteur du moyen âge; il lui 
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emprunte toutes ses ligures u la physionomie expressive et 
pleine de tristesse mi de mélancolie. Les sentiments de piété, 
de douceur ou de tendre résignation ont trouvé eu lui un digne 
interprète. Sa manière de sculpter, un peu raide, rappelle elle- 
même la manière de travailler des pieux artistes français des 
xm* et xiv a siècles. 

Le sculpteur Fremiet s'est fait connaître par la représentation des 
animaux et des cavaliers de guerre. Les reproductions de ses œuvres, 
de ses chiens, de scs chevaux, de ses oiseaux de hassc-conr, de ses 
cavaliers gaulois tout bardés de fer, l'ont rendu populaire. La terre 
cuite, le brousse, l’argent ont servi a faire connaître ses nombreuses 
et charmantes productions. 

M. J. Bus u in; u s T est aussi fait un renom avec ses charmantes 
sculptures d’uni maux et spécialement ses chevaux de toute 
beauté. 

JL Gain est le digne successeur de Barye; les animaux sauvages 
et féroces dans Faction, avec leurs instincts sanguinaires,avec leurs 
mœurs farouches sont les sujets qu’il aime à représenter. On vient 
de placer, à rentrée de L escalier des Tuileries, deux magnifiques 
groupes en bronze de cet artiste, 

C’est h JL Càyeliek René-iules) ( 1 8 1 j qu'est due la statue 
de fila isc Pascal , placée an rez-de-chaussée de la tour Saint- 
Jacques. 

M. Dcmoxt (Augustin-Alexandre 1801 est L auteur du Génie ffa 
la Liberté qui surmonte la colonne de la Bastille. 

JL CiîAr [.a 1 îv \ 1 .-C.% élève de Jouffroy, est un sculpteur et graveur 
sur médailles d une grande renommée* 

Ses sculptures sont empreintes d une male énergie. Dans le grand 
























3o8 


HISTOIRE DE CA RT EN FRANCE 


nombre de médailles qu'il a faites, nommons : la médaille commémo¬ 
rai ive des travaux de la Commission du mètre, la médaille de Minerve 
pour la Société d’encouragement des études grecques, la médaille 
d'honneur des Salons, la médaille représentant le maréchal de Mac- 
Mahon* 

Le square de Sain te-Cio tilde contient un beau groupe en marbre : 

/ , 

Y Education maternelle^ par M. Delalu .anciii auteur de charmantes 

statues en marbre. 

Le Musée de Luxembourg possède de cet artiste : Eve après le 
péché et le Messager (famour 

FS oublions pas Fauteur du Génie gardant le secret de la tombe , 
M. René de Saixt-M arceaux, qui est aussi connu par ce beau 
morceau de sculpture, le (urë Mirot^ fusillé pdr les Prussiens et 
V Arlequin* Sou talent est viril et plein do sincérité* 

M* Charles l)i:u fait penser à Lucca Dell a Robbia dont il a le 
mâle laîentct dont on retrouve les qualités dans cette magnifique tète 

i»- ^ 

de Bernard in o Cenci que possède le .Musée du Luxembourg. Elève de 
Duret, de Jouflroy et d’Ilippolyte Flandrin, il rappelle les admirables 

# j* 

sculpteurs primitifs italiens* 

M* Alexandre (’alcuuuœ est a la fois sculpteur et peintre, Comme 
peintre, il nous a donné les Lutteurs^ tableau largement peint ; et 
comme sculpteur, le 1 r ainquetir au combat de cutis, du Luxembourg, 
chef-d’œuvre d énergie et de vie, et Piètre Corneille. 

M* Charles Coudieïi est un sculpteur polychrome, dont les 
têtes de Chinoises, d’Arabes, de négresses ont eu do grands 
succès. 


M. Cn a ru peut être placé à coté de Paul Dubois; c’est un florentin 
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pour la grâce et l'expression. Su Jeunne d Are en prière est devenue 
populaire. 

» 

M, Iîârtii 03 . 1)1 est I nuteur du /.œw < 7 r Belfort . Il a une exécution 


vi p 


H. Kugène Gnu. ai mi-: est un sculpteur grec égaré en France; lu 
majesté et la grandeur du génie grec ont trouvé en lui un digne 
interprète. Ses bustes sont des chefs-d'œuvre de simplicité et de 
pureté de dessin. 

Dans ses autres œuvres, on no saurait que louer la délicatesse, le 
cachot d'élégance et de distinction dont il sait les revêtir. Telle de 
ses œuvres trouvée dans les ruines du Parthénon pourrait passer 
pour les œuvres de quelque sculpteur athénien du siècle de Périelès. 
Citons ses bustes du Prince Aapotcon , de Jules Ferry ^ de Y Empereur 
du Brésil , etc. * 

N'oublions pus l'admirable buste de >P r Darboy, que M. Eugène 
Guillaume a sculpté en marbre. C'est un pur chef-d'œuvre où le 
grand sculpteur a pu, pour ainsi dire* spiritualiser 3 a matière eu 

■"* m m * m 

montrant Punie sous 1 enveloppe mortelle. La tête de l'archevêque 
de Paris est coiffée de la mitre simple que les évêques portent 
aux cérémonies funèbres; sur cette physionomie respirent la dou¬ 
ceur, la mélancolie, la résignation de la dernière heure, ù cote 
de la liuessc cl de P intelligence qui étaient les traits distinctifs de 
M ÿF Darboy, 

Ce sont MM. (htillaume^ Merde et Puni Dubois qui ont mis la 
ïîenaissanec a la mode. Les œuvres de M. Eugène Guillaume en parti¬ 
culier se distinguent toujours par tmc saveur de grâce florentine, 
de pénétrante poésie. 
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II soi I allier h la forint' classique une émotion intime. II a la 
simplicité et la passion l . 

I ne nouvelle école de sculpture quia clierc lté a faire revivre lu 
tradition des lloudon et des Rude et qu’a suivie un artiste de talent, 
Rodik, adonné une physionomie nouvelle à la sculpture française, en 
lui ajoutant un caractère qu’elle avait perdu, 

A coté de Rodin s’est fuit jour un artiste réaliste, Ràffier, dont 
les maîtres français du xvi e sied e se seraient montrés jaloux. 

I ü des caractères particuliers de la sculpture française contem¬ 
poraine, c’est la tendance des sculpteurs vers !'art ironique. 1 . La tète 
humaine, autrement dit le huait*, voilà l’objet le plus constant de 
leurs éludes. Faire le portrait est leur but principal. Les sculpteurs 
français sont attirés invinciblement vers Fart iconiqim, comme les 
maîtres de Fancieune Rome, dont le savant et robuste ciseau s était 
réfugié sur la tète humaine. 

Nombreux sont les bustes exposés chaque année au Salon des 
I Seaux-Arts. C’est un signe de force, car la traduction de la vie qui 
rayonne sur le visage de l’homme est toujours dilficile. 

On a eu de sérieux motifs pour redouter lu décadence de la 
sculpture française. Mais, depuis quel épiés années, quelques 
grands artistes, affirmant leur personnalité par des œuvres 

t 

magnifiques, montrent que Ion peut encore compter sur I Léo le 
française de peinture. 


i. Comme l’o si bien dît M. Paul Manu : « Cens qui sc tiennent bers, $£ sont tes ^'Listes 

simples, ceux qui ont une passion. Anj.-dlmi. comme autrefois, F est r enthousiasme qui 

fait bi virilité- E Glissons son rire les gens desprh. Coulons naïvement notre rêve cl arran¬ 
geons-nous de façon à garder au eccnr un peu de printemps. » 
a, l/iirt des bustes, du grec eihhi f image. 
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Jiuumc d’Arc <?« prière, par ÜJiAru^J^sîu de Léopotd Galïïusskm.) 
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Quant à la sculpture, clic est en pleine déraison ; laissons à ce 
sujet la parole a M, Henry Iloussaye, dans son beau livre, l 'Art 
francals depuis dix ans : 

fit L'avenir de notre sculpture ne ranime pas ces craintes, dit-il; 
d’une part, la sculpture ne porte pas en elle les germes morbides de 
la peinture : elle esst restée fidèle à la tradition, elle a conservé le 
culte du beau sans sacrifier aux odieuses tendances contemporaines; 
d'autre part, en cedernier temps, la mort a frappé moins souvent, 
sinon plus cruellement, dans les rangs des sculpteurs que dans ceux 
des peintres. L’art statuaire a perdu Carpaux et Baryc, deuil dou¬ 
loureux, mais il lut reste Paul Dubois, Chapu, Lui! la uni g, Clésiuger, 
Cavelicr, Francèschi, Frumict, Aimé Millet, Fulguière, et la jeune 
génération met en ligne Lanson, ldrac, Dehqdauehe, Murqueste, enfin 
Mercier, Saînt-Marceaux, qui ont débuté avec Fécial des levers du 
soleil. Quand une école a produit en dix ans une quarantaine d œuvres 
de la plus haute valeur, entre autres, le Tombeau de Lamortrière, 
la Jeunesse^ le Gloria 1 ictis^ le Génie de la Tombe, cette école n’a 
rien à envier au passé, rien à craindre dans Fa venir. Jamais peut- 
être la sculpture française ira eu une heure plus belle, jamais ellcu’a 
présenté une cohorte plus compacte et mieux unie, ayant a un tel 
point le respect du grand style et le culte des grands sentiments, * 


LES PEINTRES 


Après avoir parlé des sculpteurs, parlons des principaux 
peintres 

M. Ernest Meissoxiur est né à Lyon, en i8i3, 11 suivit les leçons 


40 



























314 


HISTOIRE DE L'A RT EN FRANCE 


de Leon Commet, mais ne s'enrôla point sous sa bannière, car, avant 
tout, il avait un caractère original, suivant son chemin sans s'in¬ 
quiéter des autres, ne tenant aucun compte ni du romantisme ni du 


ne, 


Ce qui fait encore si grande son originalité, c est qu il a toujours 

tenu en grand honneur et pratiqué 1 étude consciencieuse de la 

-*■ 

nature, 

11 imite les Flamands et les Hollandais le plus souvent, et quel¬ 
quefois quelques rares artistes français du \vm c siècle, H fait en 
réalité fie la peinture de genre historique* 

Chose curieuse, la précision du détail n’a jamais nui chez Mois¬ 
son ier, a Collet général, car, lorsqu'on regarde ses peintures, c'est 
l'ensemble qui frappe d’abord. Il faut s'appliquer à regarder pour 

apercevoir ensuite (es détails. On connaît ses principales toiles : 

; 

1807 , la Retraite de Russie, ses toiles représentant les Episodes du 
premier Empire^ ses portraits de AI. Iletzrl , Xapolcon /// à Sot- 
féru ta ♦ 

Hennlk a un idéal attendri; il a un langage aux palpitantes mor- 
bidesses. Il a, lui aussi, puisé aux sources lombardes* H est le Corrège 
français, Toutes cês qualités se retrouvent dans ses belles toiles, 
dans Fahiola , le Christ vu croix \ Andronivde, le Suint Sébastien.;, ses 
superbes Portraits. 

M. Ri bot s’est épris des vieux maîtres d’Espagne et de Hollande; 
il sait modeler avec une grande vigueur. Sa peinture se distingue 
presque toujours par ses tons noirs, lugubres presque. Les idées 
tristes, lugubres, vieilles, ont trouvé en lui un digne interprète. 

M, Jules Brbtün est plus doux; il a un art plus exquis. Il fait frais 
et pur; sa peinture s attaque plutôt aux sentiments tendres et déli- 
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cals, Scs paysannes, ses paysans sont doux, timides, animés de bons 
Sentiments* 

M. (iï-nÔMi: est mi grand dessinateur ci un grand coloriste. Il a su 

évoquer savamment les scènes du passé ; sou Gladiateur mourant 

dans f<u\ v/r, PhrtfiU\ le Roi Cattdaule ne sont-ils pas des scènes où 

* " 

le savoir, la sincérité le disputent à la beauté du dessin et à la vérité 
archéologique? L’Rrieut l a aussi fasciné- il en connaît admirable¬ 
ment bien les secrets. 

M, BomuŒRKÀtï dessine avec une rare perfection* Son coloris a 
toujours une grande fraîcheur* et beaucoup de finesse. On peut 
admirer de lui, au Musée du Luxembourg, la ) îerge consolatrice. 11 
déteste la mise en scène; peu de choses lui suffisent pour faire un 
tableau* Quant a scs portraits, ils sont toujours très élégants, 

Certes, M. Oueanii. a été un grand dessinateur* La pureté et la 
vérité dans le dessin ont été toujours ses guides. On trouve tou¬ 
jours dans ses toiles la grâce et le dm nue. Quoi de plus séduisant 
que ce ravissant tableau du Ctmtettr florentin ? 

Les peintures décoratives du nouvel Opéra de Paris ont immor¬ 
talisé Paul Rai nu y \ qui a été aussi un des maîtres du portrait. 

M. T ON y lîoin, ut- Fl je rit y* rsl le peintre populaire du Massacre de 
Varsovie ^ ceüe page sanglante, jetée à la face du brutal vainqueur* 
C’est, d ailleurs, nu de nos pi us grands peintres d histoire : il a 
toujours protesté, dans L éloquente toile, pour les victimes des cala¬ 
mités publiques* 

M !U Rosa Bomleul née en 182a’., élève de son père, Raymond 
Rokhëik, est une artiste distinguée qui a fait d'admirables choses 


i M. Païil Ihlijuisa l û\ ïm superbe luisît} t\r Pitu! Hnudry. 
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en paysages, natures mortes et animaux. Elle a été décorée de Ja 
Légion d’honneur le io juin i8(v1. Parmi ses principaux tableaux, 
citons : Lalmurage nivernais, au Musée du Luxembourg; Lapins 
et Chèvresi 3 farcit e aux ('fiera ux, grande toile qui a été le succès 
du Salon de i8i3; la Fenaison en Auvergne,, Razzia (souvenir 
d Ecosse .Elle fait aussi de bien beaux dessins d’animaux et de 
paysages* 

M. Boxxat s’esl fait une renommée comme peintre de portraits; 
il imite la manière de Rembraxdt, réservant la lumière pour un seul 
endroit, qui est chez lui la tête, et laissant tout le reste de la toile 
dans l’ombre, faisant ainsi reporter toute [ attention sur le visage de 
ceux qu’il représente. 

Scs portraits les plus remarquables sont ceux de T hiers, de 
MM. Grévy, Carnot, de Lesseps. 

Parmi ses autres toiles remarquaides, nommons : le Christ delà 


Cour d'assises, Saint 1 incent de Paul, Job, le Barbier ture, qui déno¬ 


tent chez lui une admiration pour les maîtres hollandais, 

M. Gujli-àumet s'est fait un nom par sa belle Vue de Laghoyat, 
rpie possède le Musée du Luxembourg; il a beaucoup de talent pour 
rendre la lumière éblouissante du soleil d'Afrique, lu demi-transpa¬ 
rence poussiéreuse dos villes africaines. 

M. Lherîiiïïe est vraiment un bien grand artiste; il est le peintre 
et le dessinateur des travailleurs. Il sait a la fois exprimer la noblesse 
du travail et le faire aimer. Les robustes paysans ou travailleurs 
de M. Lhermitte font songer à ceux du regrette Millet. Tout Je 
monde connaît les admirables dessins au fusain de M. Lhermitte ; 
dessins si beaux, si pleins de vie, qu'il semble qu’on aperçoive les 
couleurs sous le noir et le blanc, la majesté du paysage; la profon- 
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dcur des bois, les aspects variés des animaux, né pourront certes 
être jamais rendus avec plus de bonheur* 

M. fIbriivKT est un peintre de genre très distingue; il excelle 
surtout à renfermer dans un petit cadre le charme et les souvenirs 
de la terre étrangère* Tout le monde connaît son beau tableau de 
CervaroHes^ au Luxembourg. Son dessin est élégant et sa couleur 
line et délicate* 

M* Yoi.lux a été considéré, jusqu’à ce jour* comme un de nos 
maîtres en natures mortes, qu'il peint très largement, tandis que 
M. Biaise Drsgoffes y met un soin minutieux. 

M. Alfred Magxu tient h coté de MM. Yoii.qn et Mongïnot une 
place très honorable dans la peinture de fleurs cl d’animaux, morts 
ou vivants 1 . 

M.* Gustave Dbnr a été un compositeur merveilleux, un dessina¬ 
teur original et puissant* ü avait une fécondité Surprenante et un 
grand goût pour le pittoresque. 11 semblait faire pour ainsi dire eu 
se jouant, les compositions les plus compliquées, les plus confuses, 
on cependant tout était en proportion et exactement a sa place, 
Dori: a été un des premiers dessinateurs de France, et scs illustra¬ 
tions, ses vignettes pour les livres, 1 ont placé parmi les maîtres du 
dessin. 

La mort avait, en janvier iHp, frappé brutalement un peintre 
plein d avenir, et sur lequel se fondaient les plus grandes espérances, 
Henri Rroxàurt, ajoutant un deuil aux deuils déjà si pénibles delà 
France agonisante* Celui-là était un amant de la couleur que le 
talent du célèbre coloriste Foin i ny avait fasciné. La couleur éblouis- 

i / Strns le nom à'flortensû Richard, AT«w Alfred Magne signe dies givres de premier 
ordre en iicinturc sur poTcel»ino, 
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santé, voila quoi ata il son rêve, Toul le monde connaît ses tableaux 
principaux ; Salomé, i ne Kvécnitoti à langer, le portrait du Maréchal 
Prim, qui l a classé parmi les grands portraitistes, le charmant 
portrait de M ulü de Burck^ que possède le Louvre. Mais si Iîêc*\ault 
était un grand coloriste, il était aussi un savant dessinateur et un 
adorable aquarelliste. Ses aquarelles, véritables débauches de cou¬ 
leurs, enchantent tous les regards. 

Quant à ses dessins, ils comprennent tous les genres, tous les 



Étude de chevaux, (Dessin d'Henri Régnault.) 

sujets d études \ on voyait que cet artiste aimait la nature et qu’il 
voulait en décorer ses dessins. 

Vu des jeunes chefs de 1 Ecole réaliste contemporaine, Rasüen* 
Lepage, a fait beaucoup parler de lui, N était né à Dam vil) ers (Meuse). 
Il avait fait ses débuts au Salon de 187L avec le portrait de son 
grand-père, qui commentait a établir promptement sa jeune 
renommée, lîn 1870, il donnait au Salon un tableau d’une line 
couleur intitulé la Communiante cl le portrait de M. Wallon , 
Eu 1878, il exposait les Foins^ tableau qui commença la série de ses 
études champêtres, cl auquel succédèrent le Bûcheron ^ d un si beau 
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faire, et VA mont' an village, idylle charmante. Nommons aussi sa 
Jeanne d'Are et les ! W.r, oii if s'affranchissait de parti pris de 
toutes les règles de convention, tout cil gardant une merveilleuse 

habileté dans l'exécution, 

■# 

Les portraits qu’il a laits resteront justement célèbres; ils 
semblent par leur facture appartenir aux premiers maîtres de 
l'École française du XV siècle. Nommons, parmi les plus remar¬ 
quables ceux d* * André Theuriet^ le doux poète, de IA Albert II olfK 
de d/“ c Drouet et de d/ IM “ Snrah*]Jernhapdt t portraits remplis de 
caractères originaux et qui avaient placé 1 Lystii;n-Li:pagv: parmi les 
et*loi j rites contemporninés. 

M. Fou n ca ru , qui connaissait beaucoup Bastîk«-Ll:pagl: , le 
dépeint d'n ne manière très vivante. Il avait interrogé le peintre sur 
sa philosophie d'art, sur son esthétique et celui-ci lui avait répondu : 

« Il i\ y a de bon que la vérité. Il faut peindre ce que I on connaît et 

ce qu’on aime. Je suis d’un village de Lorraine, je peindrai, d'abord, 

* 

les paysans elles paysages de mon pays, comme ils sont. Je ferai 
aussi une Jeanne J Ar<\ I ne Jeanne d \ 1/r vraie, qui sera de notre 
coin de terre et non de mon atelier. Plus tard, quand j’aurais suffi¬ 
samment observé les Parisiens, je m'essayerai dans les scènes de 
Paris, mais bien [dus tard. Mes camarades ont de P estime pour mes 
portraits. J'en suis lier, car je pense qu’on doit tout traiter en por¬ 
trait, même un arbre, même une nature morte, On ne trouve jamais 
deux objets parfaitement semblables; le talent consiste à démêler et 
il rendre ce qui est particulier à chacun» C’est toute nia théorie, » 

On retrouve cette théorie dans toutes scs œuvres. 

<r Bàstien-Lepage, dît un critique, fut surtout un grand portrai¬ 
tiste; celle qualité domine dans toutes scs toiles. Gomme portrai- 
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tiste il a atteint le point culminant tic son art* Sun dernier portrait, 
celui de M' " Drouet, peut être place dans n'importe quel musée à 
côté tics îIüliîi ïx et des Durer les plus acclamés, On peut dire de 
Bastlen, et c'est là ce qui donne une si haute valeur à ses portraits, 
qu'il dépouillait scs modèles jusque dans les moelles et qu’il ne 
signait ces petites merveilles que lorsqu’il n’y pouvait plus apporter 
aucune perfection* 

« Ce qui établît la gloire de ce jeune peintre à jamais, c est qu’il 
fut vraiment artiste dans l'Ame ; on peut dire de lui quil n 'a pas 

perdu un seul instant de sa courte vie dans les jongleries combinées 

« 

pour éblouir le spectateur* De même que clans ses portraits on peut 
lire au fond de lame des modèles, on peut pénétrer dans la plus 
intime pensée de l’artiste par son couvre. » 

Le talent de M* Jean-Paul Laukens est tragique comme l a été 
celui de Paul Dr la roche. Il semble aimer les cadavres, les choses 
tristes, les scènes lugubres ou dramatiques et il sait rendre le carac¬ 
tère des scènes tragiques de l’histoire* 

Sa réputation a été consacrée par des tableaux funèbres tels que 
P Interdit^ le Dur d'Enghieu^ l b Pape Formose, fsabelle dv Portugal y 
les Emmurés de ( arca$sontu\ le Cadavre du généra! Marceau devant 
l*Etat-major autrichien ^ les Dentiers moments de l'empereur Maxim'r 
lien. Cet artiste a le talent de la composition qu’il sail faire simple 
et belle, il a aussi P exécution ferme, mais sa touche est lourde, dure 
même, et son coloris trop froid et trop sombre* Un peut dire de lui 
qu’il est un véritable romantique* 

JL Pi vis UE Cuavannes est le plus grand représentant, en France, 
de la peinture décorative* 11 est autant poète que peintre, car il sait 
nous parler comme en rêves des beautés idéales des temps évanouis; 
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c’est une impression poétique de tranquillité, de bonheur, de doux 
recueillement que l’on ressent devant scs œuvres, 

M. Pc vis ni-: Chavannes est un puissant coloriste et un vigoureux 
dessinateur, non pas un coloriste peignant avec des couleurs écla¬ 
tantes comme Delacroix, mais un coloriste posant des tons justes 
et harmonieux; il affectionne d'ailleurs la tonalité mate et claire de 
la fresque, et il sait rendre avec peu de couleur une suave harmonie. 
Ses toiles les plus remarquables sont : Pro Pat ci a , Doux pays* 
V En faut prodigue y le Pauvre pécheur. C’est surtout au Panthéon 
qu’on peut juger de sou admirable talent, dans la fresque représen¬ 
tant Y Enfance de sainte Geneviève, 

M. Eidà connaît bien l'Orient et on peut mettre son nom à coté do 
ceux de Decamps et de Marimïat. M, Rida est surtout connu comme 
dessinateur. Ses dessins sont des œuvres remarquables. Tout le 
monde connaît ce beau dessin du Mur de Salomon y que la gravure a 
reproduit un grand nombre de fois. ï! est plus vrai que Gustave Doué, 
il sait mettre dans ses œuvres beaucoup de poésie tou! en restant 
sincère. Il sait aussi être dramatique, témoin son beau dessin du 
Musée du Luxembourg représentant le Massacre des }famelucks ; il 
a fait un grand nombre d’illustrations de toute beauté parmi 
lesquelles nous pouvons citer ; les illustrations de la Rible, celles 
des œuvres d Alfred de Musset. Ses dessins sont toujours corrects, 
on sont qu’il dessine ce qu’il voit avec franchise. 

Depuis 1870, ont surgi quelques magniliques talents de peintres 
militaires. 

I\ est-ce pEis, Tailleurs, à l'Art de rappeler éternellement, comme 
un devoir, les souvenirs à la fois navrants et glorieux de la défaite, 
à montrer les dévouements obscurs et souvent sublimes de ces 
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braves François tombés pour la Patrie? Si on pouvait oublier ces 
choses inoubliables, FÀrt serait la pour montrer dans son magni¬ 
fique langage que les défaites <1 un grand peuple sont souvent plus 
glorieuses que les vic toires et que les hauts faits des défenseurs de 
la Patrie peuvent aussi bien inspirer les grands artistes que les 
souvenirs de la Grèce, de Rome ou de Florence. 

Parmi ceux qui ont fait revivre, pour la gloire de la Patrie fran¬ 
çaise, les épisodes glorieux et sacrés de nos combats, les horreurs 
sanglantes des vainqueurs, on doit placer au premier rang MM, de 
Neuville, Dlt.ulli:, Protus, etc.; à leur suite, comme une glorieuse 
phalange, Bernk-Bellecolu, Médakd, etc. 

IL Alphonse m: Ni l ville: a été le vrai peintre du troupier. Nul 
ne savait mieux que lui le représenter dans Faction du combat, au 
milieu do la bataille. II a connu les mœurs, les instincts des soldats; 
on dirait qu’il a vécu de leur vie, tellement est grand le naturel avec 
lequel il les a représentes. 

1 )i:Ni-:i vn u: fait aimer la guerre; il a entouré les soldats français 

d une auréole de gloire, et stigmatise d’une façon sanglante les 

# 

vainqueurs pour lesquels il n’a jamais assers de mépris. On peut dire 
qu’il a rendu la philosophie de la guerre franco-allemande avec toutes 
ses cruautés, toutes ses scènes atroces, fout le monde connaît ces 


toiles émues qui font, encore davantage aimer le soldat français : les 
Dernières cartouches, la Bataille de For bac h (on n’y distinguo pas un 
seul Prussien; n est-ce pas le caractère philosophique de cette guerre 
ou les soldats français tombaient sans voir Penne mi ?), un Combat 
sur nue voie ferrée y V Espion y Attaque pur le feu d une maison crénelée 7 

le Déport du bu fai lion, Combat dans une église. Je Déserteur^ etc. 

? 

M. Edouard Détaillé, élève de Meissonier, est aussi un de nos 
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premiers peintres de soldats; ses œuvres seront plus tard utiles a 
consulter pour Hmtoire du costume militaire. Ce qui distingue les 
soldats de tic Neuville de ceux de Détaillé, c’est quo les soldats du 
premier sont toujours rendus avec un grand naturel, sales, dégoû¬ 
tants, pleins de boue, de poudre; ceux de Détaillé, au contraire, 
sont propres, coquets comme a la parade. 

Dans la grande quantité dos œuvres de Détaillé, nous pouvons 
distinguer: V Alerte, la Halte, un Parlementaire, Vedette^ Charge de 
cuirassiers. Souvenir des grandes niaïuvueres, En retraite ^ les A mbu¬ 
lant'! ers, Surprime dans un vhàtmu, le Régi mmf quipasse, etc. 

Les soldats de M. Bërxe-Bëllëcolïî sont ordinairement des por¬ 
traits» 

M. Lebt-axt a peint les scènes militaires de la chouannerie. 

SL Armand Dcmahgsq, comme de Neuville, peint les troupiers dans 
le feu de Faction ; scs toiles et ses dessins seront précieux a consul¬ 
ter. ïl a peint aussi avec talent de nombreux épisodes des combats de 
la Grande Armée» 

M. Rrotais est le peintre ému des batailles. On connaît le succès 
populaire de sa (larde du Drapeau, des Vainqueurs ^ des Prisonniers 
de Metz, 

M» II. DupitAV aime à peindre les troupiers en temps de paix» 

M. André Rkol illî t tient ferme Je drapeau de Bastien-Lepage 
dont il est le digne successeur. Ses tableaux sont d une vérité frap¬ 
pante, plusieurs occupent lameilleure place dans nos musées. Gîtons : 
Une leçon du docteur Charcot à la .Salpétrière, 3 e Paysan blessé (au 
Musée du Luxembourg), Y Exhumation de Vêvéque d’Us sel (au Musée 
de Poitiers î, des paysages, Y Ambulance de la C amédie-Fran çaise 
en 1870 , etc. 
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M. Henri Pille occupe le premier rang parmi nos illustrateurs 
contemporains. Dans ses dessins à la plume il fait revivre le moyen 
âge avec ses personnages si curieux et aux pittoresques costumes. 

M. Olivier Mebsotî s est fait un nom connu comme peintre redî- 
gieux et illustrateur hors ligne. Nul mieux que lui ne sait nous rendre 
les types du moyen âge, les scènes de cos temps passés. Scs dessins, 
ses compositions sont toutes empreintes de la poésie douce et mélan¬ 
colique de cette époque 

Un des plus beaux tableaux de M. Olivier Merson, c ostsou Arrivée 
à Bethléemt dont il a emprunté le sujet h un nocl populaire. Ecoutons 
ce nocl qui a bien du charme : 


SAINT JOSEPH 

[Vissons jmr l'autre rue, 
La cour est à vis-îi-vis; 
Tout devant voire vue 
.l’y vols un grime! logis. 

LA SAINTE VI Iiftl.fi 

Allez-v seul, de grâce, 

Je ne puis plus marcher; 
Je me trouve si lasse, 
Que je lie puis eherdhèr. 


SAINT JOSKPII 

Ma lionne et diiire daine, 
Dites, n'auriez-vous point 
De ipioî loger ma femme 
Dans quflcjiic pelil coin i* 

1 /MÛT P.AS I! 

Les gens de votre sorte 
Ne logent pas céans, 

Allez h rautre porte, 

C'est pour les pauvres gens. 
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Avec la donnée de ce nocJ si naïf* si simple et cependant si tou¬ 
chant, M. Merson a fait un chef-dVeuvre. Lu sainte V ierge lasse, n'en 
pouvant plus, est restée au milieiule la route, une auréole entouré sa 
tête charmante; saint Joseph parlemente avec F hôtelière, qui a l’air 
de le repousser d'un geste et d’un air peu avenants. 

Le paysage est splendide! Les étoiles brillent au firmament, de 
grands chiens ont suivi les voyageurs et s'arrêtent, en llairnnt,a une 
certaine distance. IJ y a quelque chose de doux, de calme, de solennel 
dans cette petite toile. Pour moi, M. Merson est actuellement I tm de 
nos plus grands peintres religieux, il sait mettre dans ses œuvres 
une foi profonde, il comprend admirablement bien toute la poésie 
des scènes religieuses. Quant à sa manière de dessiner, je ne saurais 
trop répéter qu’il dessine comme un grand maître. 

Parmi les animaliers contemporains, M. Vaysox occupe le pre¬ 
mier rang et h un double point de vue, car il se trouve être en môme 
temps grand paysagiste. Nombreuses sont scs toiles que possèdent 
nos musées. 

M Joseph Wenckeie est h T heure actuelle un tic 110s plus grands 
portraitistes. 

M. Honoré Imbricht s’est fait un nom avec ses portraits qui rap¬ 
pellent le faire de Bornât, toutefois avec un coloris plus frai s et plus 
vigoureux. Cet artiste a aussi signé tics toiles de genre reniar- 
quables, parmi lesquelles il faut citer le Smn>enlr à la Patrie % un 
Attelage dans les Vosges , etc. 

Parmi les peintres de nature morte, il nous faut citer M. km-; voeu, 

dont les roses sont un régal pour les yeux, et dont les fruits sont si 

savoureux; M, Ch. Schijuær, qui peint les fleurs en plein air avec un 

réel talent; M llc Jeanne (jebdèues, dont les fleurs ravissantes sont ren- 

42 
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duos avec grâce et délicatesse; Joseph Tau., qui peint de main de 
maître les bibelots, ainsi que le témoigne son tableau du Musée du 
Luxembourg*. 

O 

JT Geo FF ko y est le peintre aimé des enfants pauvres ; ou peut citer 
de lui : le Collier de misère (Musée de Cambrai 1, les Infortunes (Musée 
du Luxembourg), les Affamés^ cette toile d’une si puissante émotion, 
d'un réalisme étonnant. 

JT T, Lhermitte est a la fois très connu comme fusiniste et 
comme peintre* Il a collaboré a la décoration de la Sorbonne. 

M. Fkiaxt est un artiste qui a des portraits d'une infinie délica¬ 
tesse, des scènes d’une intimité parfaite, scrupuleusement vues et 

# 

rendues. 

JT DAtJXAX-Iîoi veju; i est célèbre avec la Vovci nation^ la Bvnv- 
diction ‘des mariés^ le Pardon et des portraits. On y reconnaît 
ses qualités d'observation minutieuse, sa rare science des valeurs, 
sa recherche du caractère expressif et l'acquit prodigieux qu'il pos¬ 
sède. Ce son t des toiles de grand maître. 

- fr * «*■ * 

Depuis 1870, la peinture décorative ainsi que la sculpture déco¬ 
rative ont pris aussi un grand essor : une brillante phalange de 

V 

peintres a décoré 110s monuments : la ComédiivFYunçmse, ]« i Pan- 

tliéon, la Hofhuimo, les lAoles, les musées, les palais de Pans H des 

* ■ 

grandes villes de France, On peut citer les noms de MM. ILyuüuy, 
Cabanel, Diuaunay, Mazeruli.b, Henry Lévy, Dubufe, Gojuiox, Benja¬ 
min Constant, Gallànd, Besnahb, Püvrs deCh A vjcnnés , Cazin, Escales, 
I'Ilaibekt, Chaules Tociïé qui semble le Tiepôlo de notre siècle 1 , etc. 
La peinture française,quoiqu'on disent les critiques moroses qui 

1. Charles Taché n décoré la galerie du diùieau de Che lionceaux de splendides peinture? 
décoratives. 
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Sauvcmr II la Patrie, (Dessin d’HonOrc UmbmCKT d'après son tableau.) 
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souvent visitent le Salon en courant, la peinture française, dis-je, 
sans crainte d'être accusé T aveuglement patriotique, occupe 
toujours la première place en Europe- Et je puis ajouter que depuis 
quelques années, notre Ecole française de peinture s’est fortifiée. 

D'ailleurs, nos artistes ont assoie intérêt à travailler, car jamais 
en France, comme depuis dix ans, le Saxon ida excité à un aussi haut 
degré la curiosité et la passion du public* 

La foule y afflue. 

Beaucoup d'artistes de talent se sont fait jour depuis quelques 
années. Quelques-uns même, quoique fort jeunes, ©ont arrivés 
a la gloire. 


C'est un bon signe, signe de travail et signe d'amour de l'Art. 

I n fait digne de remarque et qui est très significatif, c'est l'éloi¬ 
gnement de la tradition, un rapprochement très accentué vers le 
naturalisme. L Ecole romantique, l’Ecole de 1 83 o n'a plus que de 
rares adeptes. Los scènes de la vie contemporaine prennent chaque 
jour une grande place dans la peinture. 

Devons-nous nous en plaindre ? 

Je ae le crois pas. 


Les artistes, pour être compris du public, doivent être de leur 
siècle, doivent suivre le mouvement contemporain. 

N’est-ce pas ainsi d'ailleurs que pensaient les maîtres des x\T et 
xvir siècles? Avec leurs tableaux, on peut refaire {'histoire de leurs 
pays, de leurs civilisations, de leurs mœurs. 


[J est bien entendu que lorsque je parle de naturalisme, je ne 
parle pas d'impressionnisme. Ce n'est pas une raison parce qu'on 
peint des choses contemporaines qu il faille ne pas dessiner, ne pas 
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mettre? d'air dans ses toiles, de lumière dans le clair-obscur, de relief 
dans les corps. 

Le plus grand nombre de nos maîtres contemporains sont des na¬ 
turalistes, mais non des impressionnistes, ils sont dos interprètes 
sincères émus de la vie moderne. 

.ravais craint pendant quelques années de voir tomber l'Art fran¬ 
çais dans le trivial et le grotesque, heureusement qu'il n'en est rien. 
C'est Je contraire qui arrive et les belles œuvres «pie nous avons pu 
voir figurer aux derniers Salons sont venues à point pour le prouver. 


LES CHAYEURS 


i + ™ a m 

Les graveurs eux aussi tenaient a montrer la supériorité de l'Art 
français. 

La lithographie a commencé à devenir a la mode, en France, vers 
la lin de la Restauration. 

Cet art a été pratiqué avec grand talent par Carie Vérin ET, 
Horace Yeunet, Charlet sujets militaires), Gébicault, Beixangl 
sujets militaires), Decamps, Delacroix, Pigal, AeUille Deyêrià, et 
les trois caricaturistes et dessinateurs de scènes populaires, Henri 
MOHMER, GAYARTil CtDArMIER. 

De nos jours les procédés matériels de reproduction sont arrivés 
en France à une grande perfection; malgré cela, la gravure française 
n’a pas été atteinte et, au contraire, les graveurs paraissent être 
devenus plus nombreux et leurs gravures plus artistiques. 

La gravure sur bois a, aujourd’hui, pour la représenter : 

* 

Vax Pànkkmeker, Boisseau, Georges Bellexgek Clément Belles- 
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oeiç Leveïllé, Raudk, qui illustre un si grand nombre de pubJi 
cations, î j:n:rk, etc. 

Les lithographes, eux aussi, forment un© brillante phalange; 
nous pouvons citer, parmi eux, MM. Sirolv, F antin-Latour, 
G11nERT Jules Laurens, Yewïnes, Jacott, Cueret, Tnüexley, Charles 
Maiuolî, 1 a vois, Jules Sylvestre', Alfred Raih et , Fauchux, etc. 

Beaucoup de peintres se servent aujourd'hui de l’eau-forte pour 
traduire leurs impressions personnelles, leurs propres inventions, 
tels sont : MM. Besxard, Falotii ne, Rsbot, James Tissot, etc. 

Ceux qui copient les maîtres anciens et modernes sont aussi fort 
nombreux, et plusieurs ont signe de véritables chcrs-tFiruvrc en 
eau-forte. Signalons : MM.Cn.u vi i,, Léopold FYamexg, Làgiuli ehmie, 
Waltxer |fe traducteur des maîtres flamands et hollandais , Courtry, 
Lefoht, etc. 

Dans la gravure au burin , a laquelle le regretté Ferdinand Gail¬ 
lard avait donné un si brillant essor, nous pouvons signaler : 
MM. Blanchard, Hekrjqukl-Dupgnt, Lamotte, Morse, Tiburc de 
M arc, Jacquet* les frères Didier, En gène Bi rney, etc. 

•i 

De nombreuses associations de graveurs se sont fondées : la 
Société des Graveurs au burin % la Suvtéfé des Lithographes français, 
la Société des A fpia-[artistes français^ etc. Elles ne pourront que 
donner un brillant essor à Fart de la gravure en France, 

On peut dire que lag/vov/re en médailles et pierres fines traverse, 
en ce moment, une remarquable et éclatante période sans précédent 


i. Ce dernier est aussi très connu comme illustrateur (aquarelles cl dessins pour livres 
de prix et d'amateurs), 

a. Dont Posuvrc principale est le Maréchal PHm d’apres Henri Régnault. 
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en France, digne de Fepoque de la Renaissance italienne. Les maîtres 
aimés en ce genre sont : MM, Leyillain, Rot y, Ringel, Chàplaiïï, 
Gaulàru, Yernon, Patey , Michel Càzin, Bottée, Charpentier, 
Degeorge, etc. 


LKS A RC II ITFCTKS 


Quant aux architectes les plus renommés qui se sont fait con¬ 
naître, de i 83 o à 1870, nous pouvons citer : Achille Leclère, 
Visconti, qui ont achevé le Louvre; Baltard, F architecte des Halles 
centrales; Lasses et Yïûllet le Duc, qui ont fait de si admirables 
travaux h Notre-Dame, a la Sainte-CHapelIe et à nos principaux 
monuments de I époque ogivale; Duc, Fauteur de la façade du Palais 
de justice; Lsh:i: amheu, qui a construit le Palais des Beaux-Arts et 
Notre-Dame de la Larde, h Marseille; Lenoir; Leî uel, qui a 
reconstruit les Tuileries ; Duüan; ( iliartes Garnier, auquel on doit le 
nouvel Opéra, etc. 

Tous ces artistes différents ont su maintenir et maintiennent 
F Art français au premier rang, parmi toutes les nations. 




















APPENDICE 

























les 



DÉVELOPPEMENTS DE L'ARCHITECTURE 
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SOMMAI R î: 


L’iintique Lutcce. — Ce que Yfcior Hugo a dit 


de PiUT'. — Paris 113- Irft rois de [‘nmCe. 


— Le développement de Tari airdiïtec Lirai h Paris, — Les monuments et les relises. 

— Les monuments élevés de Napoléon ii nos jours. 



i Ams s'est développé successivement pendant plusieurs 
|>T siècles. 

L'antique Lutèce était renfermée chute Pile de la Cite 
c|iii ne s’étendait que du chevet de Notre-Dame a la rue du ïlarlay, 
« faite comme un navire échoué au fil de beau et amarré par de 
nombreux ponts aux deux rives du fleuve 1 b . 

<s. Paris, a dit Victor Hugo, demeura plusieurs siècles a h état 
(File. Puis, dès les rois de la première race, trop k l'étroit dans sou 
île et ne pouvant plus s’y retourner, Paris passa Peau. » 

Sous Philippe-Auguste, Paris comprenait déjà trois villes dis¬ 
tinctes : l ile de la Cité, la ville sur la rive droite, et l'Université sur 
la rive gauche* 

Paris continua ii s'agrandir. Sous les rois de la troisième race, il 
s'étendait, sur la rive gauche, du pont de la Tournelle a la tour de 


t. Aussi c'est un navire qui sert, tic blason au viril écusson de- Paris. 
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Nesles, cl sur lu rive droite, du pont Mario à Siuiit-fïenniun-] Auxcr- 
rois. 

Le roi Charles V recula les murailles h l’ouest et au nord. 

Sous Henri IV, le quartier du Marais s'agrandit beaucoup, et le 
faubourg Saint-Germain forma un nouveau quartier, 

Leroi Louis XIV supprima l'enceinte. 

Louis XVI engloba les faubourgs. 

Depuis, Paris n T a fait que s'agrandir, 

CoÈrûybt, imprimeur-libraire et écrivain, mort en i5G8, décri¬ 
vait Paris en ces termes : 


« Cette ville est de huer portes, 

Avec gros murs, qui n'est pas peu de chpse ; 
Profonds fossés tout si T net ion s'es tonde ut, 

Oii mnîntes eaux de toutes ports se rendent; 
Lequel enclos sept lieues înrs contient» 
Comme le bruyt tout commun le maintient. 
Puis iiprès sont cinq grands ponts, 
Par-dessus Peau passer et repasser 
Depuis tu ville en lu noble Cité, 

De la Cité en ITmversitr. » 


Suivons un peu h Paris, à travers les agis, le développement de 
l’art architectural. 

Parmi les monuments de l'époque gallo-romaine que renferme 
Paris, citons le Palais des Thermes, datant du m* siècle, et qui ren¬ 
ferme un musée gallo-romain des plus intéressants. 

Au moyen âge appartient l'église Saint-Germain-des-Prés, qui 
date du xi* siècle 1 . 

i. Il faut aller y admire? les fresques du grand peintre religieux français, Dîppo- 
!yte Flandiun. 
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A l’époque de [ architecture ogivale dite gothique appartiennent 
les monuments de Paris suivants : 

Notre-Dame de Paris (xsr et xiir siècles), « vaste symphonie en 
pierre », a dit Victor Hugo: F église Saint-Julien le Pauvre, l’église 
Saint-Pierre, la Sainte-Chapelle, merveilleux bijou, etc. 

C’est du XIV e siècle que date le Palais de Justice, 

Au xv e siècle, Paris vit s’élever l’église Saint Ccrvais, l’église 
Saint-Germain-rAuxcrrois, F église Saint-Séveriu, l'hôtel de Cluny, 
ou se trouve installé le musée de Cluny, un des plus merveilleux 
musée, riche en objets précieux du moyen âge : meubles, tapisse¬ 
ries, orfèvrerie, bijouterie, sculptures, fer ciselé, émaux, vitraux, 
faïences, porcelaines, etc*,. 

Parmi les monuments de Paris datant du x\T siècle il faut citer 

("ancien Hôtel de Ville, la tour Saint-Jacques et F bétel Carnavalet* 

• # 

Les éghses Saint-EnMuche ct Suint-Etiennç-du^dfotU de I“aris, 
qui sont en style de transition mélange do gothique et de Renais¬ 
sance) datent aussi du xvt® siècle. Le Louvre continua à être agrandi 
et embelli. 

* 

An xyji* siècle, les architectes eurent beaucoup à faire. 

Les édifices et monuments do Paris appartenant au xvu" siècle 
sont : la Sorbonne et son église, moitié collège et moitié monas¬ 
tère », construite en jGüq, par ordre de Richelieu; le palais du 
Luxembourg, commencé par Marie de Médicis; lu Pont-Neuf, achevé 
sous Henri IV; 1 église Saint-Paul, Saint-Louis, ] église protestante 
de FOratoire, Ja chapelle du Yal-de-Grùce, la place Vendôme, 
1 Observatoire, la porte Saint-Martin, la porte Saint-Denis, régime 

■f 

Saint Su i pieu, F église S&int-Louis-ond’Ilc, le Palais-Royal, le palais 

du 1 Institut, F hôtel des Invalides dont l'imposante façade à quatre 
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étages mesure luo moires et compte i3i fenêtres ornées dans les 
parties liantes de trophées militaires 1 ), la somptueuse résidence de 
Mazarin devenue aujourd'hui la Bibliothèque nationale, etc,.* 

Du xviu* siècle datent F Ecole militaire, 1 ancien Garde-Mou 1 de, 
les batiments du ministère do la Marine et des Colonies, le pont et 
la place de la Concorde, l’Ecole de droit, le Panthéon, la Madeleine'*, 
F église Saint-Philippe du Roule, F hôtel de la Monnaie, les batiments 
anciens de l Ecole de médecine, le palais de l'Elysée, le premier 
Théâtre-Français, le théâtre de FQdéon. 

Sous Napoléon 1 er , Paris vit s’élever l’arc de triomphe de 
l'Étoile, 

Monceau de pierre assis- sur un luoncenii de gloire! 

L’arc de triomplie du Carrousel, la colonne Vendôme' 1 primiti¬ 
vement appelée colonne d'Austerlitz commencée le aoiit i8oh), la 
Halle aux vins, le palais du Corps législatif, la Bourse, les Abat¬ 
toirs. 

Pendant 3a Restauration, les architectes élevèrent P église Saint- 
Vincent-de-Paul et l’église Notre-Dame-de-Lorelte. 

Bous le règne de Louis-Philippe on éleva et construisit la fon¬ 
taine Louvois, la fontaine Molière* la fontaine de la place Saint- 
Sülpice, Fobélisquô de Louqsor, élevé par P architecte Lobas le 
j'i octoluo i83b; la colonne de Juillet, que couronne le génie de la 
Liberté T 


i. Les réfectoires s<mi ornés de peintures représmLmt les !"im|Kigiics du Louis XIV. 

2 „ Achevée seulement en 1 . 

L Sur la grande place que Louis XIV vivait fait construire sous le nom de l J laec des 
Conquêtes, 

>■ Sur la l.iite de cette colonne élevée eu souvenir des trois journées de juillet s 83<i, 
stnii inscrits les noms des coinbiUtnnLs enterrés à s;i base- 
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Sons le règne de Napoléon lil, l'architecture prit un grand déve¬ 
loppement et nombreux furent les édifices élevés. Citons : 1 église de 
in Trinité, l église Sainte Cïotilde (dans le style gothique , l’église 
Saint-Augustin (dans le style de lu Renaissance italienne;, T église 
Saint-Jean Baptiste de Belleville (dans le style du xm siècle , 
l'église Saint-Ambroise ; le nouvel Opéra 1 ; les théâtres du Vaude¬ 
ville, de la Gaîté, des Nations, dn Châtelet; les Halles centrales, le 
Tribunal de Commerce, le Palais de h Industrie, etc.,. 

Sous la troisième République, depuis 1870 , l'architecture a pris un 
assez grand essor, surtout dans les monuments civils eL les édifices 
consacrés a l’instruction, les écoles, les lycées, etc. 

Les architectes ont agrandi les galeries du Jardin des Plantes, 
élevé 3 église du Sacré-Cœur sur la hutte Montmartre, construit 1 


a 


nouvelle Sorbonne, plusieurs grandes casernes deponipiers, le nou¬ 
vel Hôtel-Dieu, le Palais du Trocndéro 2 . 

jr 

Les nouveaux bâtiments de l'Ecole de médecine, T Ecole de phar¬ 
macie 3 , l’Ecole centrale des arts et manufactures, le grand Hôtel des 
Postes, le musée Ouimet \ la Bourse du Commerce , anciennement 
la Halle aux blés, la gare Saint-Lazare, les Palais du Champ-dc- 
Mars. 

Parmi leà édifices contemporains les plus beaux et les plus com¬ 
plets qui ont été construits en I rance, il nous faut citer : la Biblio¬ 
thèque Sainte-Geneviève, par Labrouste; la colonne de lu Pastille v.\ 


1 * Imuiguré en 1871. 

r x. Où se trouvent réunis les bttiux musées de sculpture compEiroc cl tl’ethnographie si 
utiles pour ceux qui s’occupent d'art. 

3 „ Décorée de fresques pur le peintre Albert Bits Mit». 

, Ce musée contient les monuments graphiques <le l’histoire des religions. 

■*. Décorée de peintures dos artistes contemporains : Cluirin, Lançon, Lumiiutis, etr. 
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f 

ie Palais de .Justice, par Duc; lu cour de PEcolc des Beaux-Arts, par 
Dubau; le délicieux palais de Longchamps d'Espérandieu* a Mar¬ 
seille; les belles salles de la Bibliothèque nationale, par Labrouste; 
la prison de Mazas et l’asile de Churenton, par Gilbert; le charmant 
musée-bibliothèque de Grenoble, par Questel, etc. 








m { 




& 


-, -w^, i—y | 


IçOi • 


KU-v } 




r -' / \ ^ 

















LE GUIDE DE L’HISTOIRE 

DE 

* 

L’ART FRANÇAIS 

A PARIS 



























































































































































































































































■ 






































' 























SOMMAI U K 


Lu Musée? il il L>fUvrc. — L;i [Miinturc tîl \n — Lu iudku'lu>n dr dessins d(!t- 

i * 

maîtres. —- Le musée de sculpture comparée.' du Trocuidéro. — L'Kf-ulu des lit'imS’Ads, 
— Le Musée Carnavalet. — Le Musée de tduuy. — Le Musée de Luxembourg. 


LA PEINTURE ET LA SCULPTURE VU MUSÉE LU LOUVRE 


Pour bien étudier l’histoire- des arts, de nombreuses visites au 
Musée du Lèuvre sont réellement nécessaires. Ce musée ren¬ 
ferme, en fait de tableaux et de sculptures des richesses im¬ 
menses* 

On rencontrera dans scs belles galeries non seulement un grand 

nombre de spécimens, mais encore beaucoup de chefs-d’œuvre, des 

* 

peintures et des sculptures (le tous les pays et de toutes les époques 
où les arts ont brillé, 

LÉeole italienne est dignement représentée avec Léo nard dc\ in ci, 
Raphaël, Titien, Gorrège, Paul \ éronese, etc. 

t 

L’Ecole hollandaise, par Memmling, Rubens, \'an Dyek, Rem¬ 
brandt, Y "an Ryn, Hais, Van Ostadc, Toniers, etc* 

Holbein, par de superbes portraits, représente dignement P Aile- 


m agite. 
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Quant à la France, tous ses grands artistes sont présents depuis 
Jean Cousin jusqu’à Ingres pour la peinture et depuis Jean Goujon 
jusqu’à Pradier pour lu sculpture. 


LES DESSINS DU LOUVRE 


Les dessins de maîtres que possède le .Musée du Louvre sont de 
toute beauté; on peut passer dans la galerie des Dessins de longues 
heures instructives à les admirer : ceux des précurseurs de la 
Renaissance, si charmants dans leur naïveté; ceux des maîtres 
de la Renaissance, si beaux, si nobles. On ne peut se lasser de 
regarder les admirables études de Raphaël, de Michel-Ange, de 
Léonard de Vinci cl des maîtres français des xv\ xvf etxvir siècles ; 
les dessins de Claude Lorrain, véritables paysages décoratifs, pleins 
de noblesse, de majesté. 

Les dessins nombreux, les études triviales, mais pleines d’hu¬ 
mour, de talent, des Flamands, des Hollandais, les dessins de Van 
Ostade, de Téniers, nousarrètent de force par leur contraste frappant 
avec ceux des écoles d’Italie, ou la recherche de la beauté cl de F ex¬ 
pression morale semble le principal souci. 

Mais c’est surtout en dessins de maîtres français que la collection 
du Louvre est splendide; il y a des chefs-d'œuvre inestimables, de 
merveilleuses éludes de Claude Lorrain, de Nicolas Poussin, des 
maîtres galants du xviir siècle, les incomparables cartons d’Eustaehe 
Lesueur. des décorateurs français; des études de Ileiirh de Paul 
Delaroche, etc. 

Ne pas passer sans s’arrêter devant les sévères et corrects dessins 
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d'Ingres, les pastels si peu nombreux maïs si délicieux* si pleins de 
délicatesse, de grâce, de la Rosalbu, de Latour, souvenirs pimpants 
du frivole et léger xvin* siècle. 

Ne pas oublier non [dns les émaux de Bernard Palissy. 


u: mi sel m LUXLMnoutt; 


w 

Le palais du Luxembourg, construit par Jacques de Brosse pour 

Marie de Médicis, renferme les œuvres d'art modernes, peintures et 

# 

sculptures, acquis par Flütat dans les Salons annuels. 

Visiter ce musée, c'est la meilleure manière de se rendre compte de 

r 

l'Etat des Beaux-Arts modernes en France., les tableaux et les scul¬ 
ptures qui y sont exposés, étant des œuvres d artistes français encore 
vivants. Quand un de ces artistes est mort, scs œuvres sont, au bout 
de dix années, transférées au Musée du Louvre. 

C'est la qu’il est possible d'étudier l'histoire et tes progrès de la 
peinture et de la sculpture françaises contemporaines depuis la 
guerre franco allemande. Ou y trouve aussi quelques beaux pastels 
et desseins. 


EK MUSÉE DE SCULPTURE £ A EMPARÉE Al TROUA IHÏIin 


On peut étudier FUistoiro de la sculpture française an Musée de 
sculpture conipttrêc du f rvvadéro^ qui renferme un grand nombre de 
moulages des plus 3>enux spécimens. 

Parmi ces principaux moulages, riqiroducl iün îles cluds-d cuver 
de ta sculpture, je téterai les suivants qui sont remarquables et mtr- 

45 
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ressauts au point de vue plastique et au point de vue de l’histoire de 
l’art : 

Les Reliefs intérieurs de Ea façade occidentale de la cathédrale de 
Reims (datant de la première moitié du xm siècle ; 

Le Bas-relief [wn saint dansmie niche) de la décoration intérieure 
(Fonginal est en pierre;, de la façade occidentale do la cathédrale 
de Reims ; 

l ne Statue de femmv^ provenant tic Lliôlel de M l,c de Nuremberg 
l original est en bois et date du xvL siècle) ; 

Le Chapiteau d'une pile du Triforium (l'original est on granit , de 
la cathédrale de Limoges qui date du xiv* siècle ; 

Le Rompit ut du la porte du transept nord de là cathédrale de Troyes, 
(pii date du \ v rl siècle ; 

Lu motif d'escalier original en pierre) de Léglise Saint Madou 
de Rouen; 

La Gipautesont* cheminée im dief-dieuvre de sculpture nionu- 

f 

mentale et décorative du château d’Ëcouen; 

Les Pilastres originaux en pierre d une clôture de la caillé- 
di ale de Chartres datant du xv ! siècle) ; 

l 11 Candélabre delà chapelle des Médicis, par Michel-Auge Buo- 
narroti l'original es! en marbre, dans L église Saint-Laurent à Flo¬ 
rence \\V siècle, époque delà Renaissance)* 

Lé Soubassement (Porte niche du porto U original en pierre) de 
1 église dé hi Da Iliade, a Toulouse xyj' siècle), 

tu Trumeau de la porte centrale [original pierre.de L église Saint- 
Michel h Dijon :(\vi H siècle] ; 

Le Couronnement et une porte de l’escalier (en pierre) de Fran¬ 
çois F* au château de Blois wi siècle): 
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Le Chapiteau tl une colonne du collatéral nord original en pierre 
de l’église de Saint-Ai gnan Loir-et-Cher’, datant du xvF siècle ; 

Le Tympan compris entre deux archivoltes de là net original en 
pierre delà cathédrale de Baveux Mf siècle»; 

m 

La Peuture (original en fer forgé d une porte de la façade de 
Notre-Dame de Paris; 

Lue Frise du portail nord (superbe motif décoratif de la cathé¬ 
drale de Troues■ 

Le Bas-relief de l'ancien hôtel d’Effiat, à Paris, superbe spécimen 
de la sculpture décorative du xvrr siècle. 

Des Petits motifs de décoration 'original terre cuite) pnrQuellin, 
de LHôtel de Ville d’Amsterdam xvn siècle) ; 

Une Vasque original marbre du bassin du Bosquet dos Dames de 
Versailles* d’après Girardon el Guérin ; 

Un Relief décorant le tombeau de la princesse Orlolî original 
marbre) dans la cathédrale de Lausanne Suisse 1 , xYüï siècle ; 

Une des plus grandes merveilles et des plus grandes pièces 
du musée, le Juhé de la cathédrale de Limoges l’original est en 


La Façade oevi dental porte de gauche, et une Porte du transept 
nord de l’église de Suint-Macdon, à Rouen (datant du xvP siècle : 

La superbe et grandiose porte du Palais dura! de Nancy 
(xv" siècle). 

La salle consacrée aux xvn* et xymU siècles renferme les pièces 
suivantes : 

Au centre de celte salle se trouve le moulage de la fontaine de 
Beau a û-Semhla fi ça y , qui est érigée a Fours, sur la place du Grand- 
Marché elle appartient a la fin du xvr siècle . Celte fontaine se trouve 
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enlî?e les copies du Tombeau des enfants de Charles Y FI, «le la 
cathédrale de Tours, et du Tombeau de Fntneois If de l'église des 
Carmes a Nantes, 

Au milieu de la salle se trouvent aussi le moulage de plusieurs 
vases de très grande dimension dont les originaux sont à Versailles, 
de plusieurs bustes, des groupes d 1 Amours qui décorent lu parterre 
d eau de Versailles, de deux 1 Termes, la Bacchante, I Hercule de 
Lecomte, ainsi que les moulages de Coysevox, le lUiôtie et la Loire* 

Sur la paroi de droite se trouvent les moulages de lu statue de 
Saint-Bruno, par llornox, do l'église Sainte-Marie-des-Anges., et d’un 
bas-relief provenant de la décoration de l'ancien hôtel d'Eflîat, rue 
VieilleduTemple. A gauche de la salle se trouvent, toujours exécu¬ 
tés en moulages bien entendu, le fronton del'ancicn hôtel delà Douane 

* 

de Rouen, pur Coi s ror : le bas-relief des chevaux d’Apollon qui décore 
rentrée des écuries de l'ancien hôtel du cardinal de Rohan 1 , couvre 
de Le Loiîuaix; les quatre bas-reliefs, le Printemps, Vidé, V Automne 
et Y Hiver, de BoraiÀimox, qui font partie de la fontaine de la rue de 
Grenelle; les bas-reliefs du bassin de Diane, par Girardon. 


\:\: :olk m;s iskaix-Uvît 


Dans la cour de ! Ecole des Beaux Ails donnant sur la rue Bona- 

% 

parte), se voient : les ruines du Château de (Fa if loti, œuvre de Guil¬ 
laume Senàclt, de Pierre Deeokme et de Pierre Faix, la jolie façade 
renaissance du Château d'Anct, construite pour Diane de Poitiers, 
ainsi qu une fresque italienne. 


i. Aujount huL (UHniijL, On attribue cc bii^relief à Jacques Rarra7ek 





















■-— — 


HISTOIRE DE L'ART EN FRANC!- 






Le long des murs de la petite cour intérieure, dite Cour du Mu- 
rier\ se trouve la reproduction de faïences splendides du temps de la 
Renaissance exécutées par des artistes de la famille de Luceo défia 
Rabbin' ; dans un coin du portique de cette cour est le monument 
élevé à la mémoire du peintre Henri Régnault 'morte Montrctout] ; 
c’est là que sc trouve la Jeunesse , de Lu vn , un des plus beaux mor¬ 
ceaux delà sculpture moderne. 

Dans la salle Mclpomène se voient les reproductions des prin¬ 
cipales fresques et toiles de Raphaël et des principaux artistes de la 
Renaissance; dans la galerie de la Renaissance on peut admirer une 
copie du Jugement dernier de Michel-Ange et ses principales œuvres 
de sculpture. Ne pas oublier d’admirer les copies des fresques de 
la Chapelle Six Line et les copies remarquables des sculptures des 
maîtres de la Renaissance. 

Le chef-d'œuvre do Paul Delarochc se trouve à Phéimeyclc de 

m r' 

I Jvcole dus Beaux-Arts, où sc font les cours d'esthétique et d'histoire 
de l'art dont M. Taine est le professeur et M. Lu gène Miintx le siip- 
p I éu n t. 

On trouve h l'Lccde des Beaux-Arts un musée renfermant tontes 
les o uvres des artistes français ayant remporté les prix de 
Rome. 


HOTEL CA UN WA ITT 


L’hôtel Carnavalet se trouve situé a l’angle de la rue Culture- 
Sain te-Catherine et de la rue des Lrancs-Bourgecris. En t > 1 i, le pré- 


, Voir notre livre Les Sculpteurs tic ta Ilsuaiastitue, 
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sident du Parlement de Paris, Jacques des Ligueris, seigneur de 
Crosnes, avait acheté aux religieux de Sainte-Catherine du \ al-des- 
Keoles, le terrain sur lequel il voulait faire bâtir cet hôtel, que cons¬ 
truisit Jean Huilant d'après les plans de Pierre Lcscot. Cet 
hôtel, a la décoration duquel contribua Jean Goujon, fut achevé 
en i556 + 

L’aspect intérieur de l’hôtel tel qu’il est actuellement, est la re¬ 
production de ce qu’il était au xvnf siècle. 



Les Amours qui se trouvent sculptés au-dessus de la porte exté- 
rieure sont de Germain Pilon el la Renommée de l'intrados de la porte 
intérieure, ainsi que celle du claveau, sont doleau Goujon. Dans la 
cour intérieure de 11 lôtel se trouve un fronton de porte sculpté par 
Jean Goujon. 

La ville de Paris acheta eel hôtel en 186 b, pour y installer un musée 
historique de la ville de Paris. 

Parmi les curiosités les plus remarquables qu’on peut admirer 
dans cct hôtel, nous pouvons citer : en premier lieu, un ravissant 
petit salon au premier étage de P hôteL et qui est le plus délicieux 
spécimen de Fart décoratif delà fin du xvnr siècle; en second lieu, 
la reconstitution faite par Farchitccte Roguet de plusieurs façades 
d’anciens hôtels parisiens et de plusieurs monuments détruits, entre 
autres'dans le jardin) la maison syndicale des Drapiers dont la con¬ 
struction remontait h Anne d'Autriche. 


C’est dans Phôtel Carnavalet qu’est établi lè musée historique déjà 
ville de Paris, si intéressant au point de vue de Part gallo-romain, 
des plans de Paris, des faïences fabriquées pendant la Révolution 
française, des gravures de lY i poque. des sculptures, des ruines pro- 
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venant des rues de Paris. C'est là qu'il est possible d'étudier la seul- 
pture et l'architecture de Paris 1 


LE Al USÉE ni-: cum 

Le Musée de Gluivy est un des plus beaux de Paris au point de vue 
des curiosités d'arts industriels et décoratifs* G est surtout le vrai 
musée du moyen âge. 

Les ouvriers français* les fabricants de meubles* pourront y étu¬ 
dier des meubles de toute beauté; il y a là des chaises superbes, des 
bahuts splendides, des cheminées magnifiques; la sculpture sur bois, 
sur pierre, l'orfèvrerie, la bijouterie antique pourront y être étudiés 
avec fruit. Les voitures de gala exposées donnent une idée exacte 
de la splendeur décorative de nos deux derniers siècles, 

Les lits, les sièges, les bu (lots sont copiés aujourd'hui par un 
grand nombre de fabricants. 

Les porcelaines, les faïences, au premier étage, sont de bien 
beaux échantillons de ces industries. 

Ne pas oublier de visiter la délicieuse chapelle du premier étage, 
remplie de si belles choses ; c'est bien là une véritable représentation 
de notre architecture française religieuse du moyen âge. 

Quelle variété et que) fini d'exécution dans ces sculpte res deh cales 
et nombreuses! quel cachet de tristesse, do poésie dos siècles passés 
ne se dégage-1-il pas tic cette chapelle on huit est digue il admiration 


t. Tous les ans, gi’ilee a l'habile direction ale-s conservateurs, MAI. Cousin et Faucon, le 
musée et la bibliothèque s'enrichissent d’œuvres nouvelle*. 
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depuis les vitraux si bien peints, jusqu’aux délicates et naïves scul¬ 
ptures du maître-autel ! 

* 

On y voit de magnifiques miniatures du moyen âge, des tryp- 
tiques peints par des maîtres français et quelques tableaux des 
peintres français des xv (: et xvr siècles. 
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Sceaux. — lmp. Charâire et lils. 
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